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INTLGONE 


PROLOGUE. 

SCÈNE  I 


ANT|i;0\K —  ISMI'INÎK. 


Anliijone  apprend  à  sa  sci-av  I^mèiie  qie  Ciéoii  défeiiil  d'ensevelir  l'olynice. 
Four  elle,  malgré  tout, elle  donnera  la  sépulture  h  son  frère.  Ismcne  tro;i  timide 
refuse  de  se  joindre  à  Antijrone,  ([u'elle  iroUve  téméraire,     (v.  i-()9.)'' 

Antigono.  —  O  sœur  associce  ,i  ma  vie,  Isiiuiic,  IcLe  si  chC-re, 
sais-tu  un  seul  des  maux  causés  par  (  J'.dipe,  que  /eus  é|)aiL;ne  à 
notre  exisienre  ?  Non,  il  n'est  pas  une  douleur,  pas  luie  infortune, 
l)as  une  honte,  pas  im  outrage  que  je  ne  voieati  nombre  de  tes  maux 
et  des  miens.  Aujourd'iuii  mC'me,  ([uel  est  cet  éditcjue  le  roi  vient, 
dit-on,  de  signifier  à  tous  les  citoyens  de  l'iiùhes  ?  Le  connais-tu  ? 
P^n  astti  entendu  parler  ?  ou  bien  ij,uores-tu  les  maux  dont  ceux 
qui  nous  haïssent  menacent  notre  chère  l'olynice  ? 

Ismène.  —Je  ne  sais  rien,  Antigone  ;  aucune  nmieiir  ni  agréable 
ni  lâcheuse  ne  m'est  parvenue,  depuis  que  nous  avons  été  privées 
toutes  deux  de  nos  detix  frères,  morts  le  même  jour  par  la  nuin  l'tin 
de  l'autre.  Depuis  le  départ  de  l'aimée  argienne,  dispartie  cette  nuit 
méaie,  je  n'ai  rien  appris  (]ui  pûi  me  consoler  ou  m'attrister  davan- 
tage. 

Autigone.  —  Je  m'en  doutais  i)ien,  et  je  t'ai  fait  î-ortir  de  l'en- 
ceinte du  palais,  i)our  que  tu  sois  setile  à  m'entendre. 

Ismène.  —  Qu'y  a-t-il  ?  je  vois  que  tu  te  prépares  à  me  faire 
tpielque  grave  confidence. 

Antigone.  —  Les  honneurs  de  la  sépulture  n'ont-ils  jjas  éié  rend  is 
à  l'un  de  nos  frères,  et  tnitrageusement  refusés  à  l'autre  ?  Créon,  dit- 
on,  se  conformant  au  droit,  a  inliumé  Ktéocle,  afin  qu'atix  jiifers  il 
fût  honoré  par  les  morts  ;  mais  ])Our  l'autre,  pour  le  corps  de  Poly- 
nice  mort  si  malheureusement,  défense,  paraîi-il,  a  été  publiée  d.ins 
la  ville  de  le  couvrir  de  terre  ou  même  de  le  pleurer  :  on  doit  le 
laisser  sans  larmes,  sans  tombeau,  i)our  être  le  festin  des  oiseaux 
(jui  guettent  une  douce  i)roie  Voilà,  dit-on,  ce  que  l'aimable  Créon  a 
fait  publier  pour  toi  et  pour  moi,  oui,  pour  moi-même  ;  et  il  va  venir 
ici  déclarer  hautement  sa  volonté  à  ceux  r]iii  l'ignorent.  Et  cette 
détense,  à  ses  yeux,  n'est  point  chose   indifférente,     (^uiconqtie  la 

'  Nous  coiiipU)n>  les  MIS  (laïuôs  rcditiou  classique  de  ral)ln'  •!.  Bt.us(in.'t. 
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violera  devra  périr  la})ic]c  en  présence  de  tous  les  citoyens.  Les 
choses  en  sont  là.  A  toi  de  montrer  bientôt  si  tu  es  digne  de  ta 
r^iCf  ou  si  tu  es  dégénérée. 

Ismène.  —  Malheureuse  !  s'il  en  est  ainsi,  (jue  nie  servirait  de 
l'rendre  jtarti  pour  ou  contre  Créon  ? 

Antigène.  -  Te  joindras-tu  à  moi  ?  me  scconileras-tu  ?  réflé- 
chis. 

Ismène.  —  A  (|uel  danger  veux-tu  t'e.xposer  ?  <iuel  est  ton  des- 
sein ? 

Antigène.  —  M'aideras-tu  A  enlever  le  corps  de  Polynice  ? 

Ismène.  —  Songerais-tu  donc  à  l'ensevelir,  quand  on  l'a  interdit  a 
tous  les  citoyens  ? 

Antigène.  —  Il  est  mon  frère  et  le  tien  :  je  l'ensevelirai,  nu"nie  si 
tu  refuses  de  me  suivre.     On  ne  me  prendra  certes  pas  à  le  trahii . 

Ismène.  —  Malheureuse  !  et  la  défense  de  Créon  ? 

Antigène-  —  Il  ne  peut  m'empêchcr  d'user  de  mes  droits. 

Ismène.  —  Hélas  !  songe,  ma  sœur,  combien  fut  otlieuse  ei  sans 
gloire  la  fin  de  notre  père  s'arrachant  les  deux  yeux,  de  sa  |)ropre 
main,  lorsqu'il  se  fut  reconnu  l'auteur  de  tant  de  crimes  ;  songe  a 
celle  qui  eut  pour  lui  le  double  titre  de  mère  et  d'épouse,  et  qvn 
s  ôta  la  vie  en  tressant  un  meud  fatal:  songe  enfin  à  nos  deux 
frères,  les  infortunés,  (]ui,  en  un  même  jour,  i)érirent  de  In  même 
mort,  par  la  main  l'un  de  l'autre.  Et  nous  maintenant,  restées 
seules  toutes  deux,  vois  tiombien  nous  mourrons  misérablement,  si, 
malgré  la  loi,  nous  ])ravons  la  volonté  et  la  puissance  de  nos  princes. 
Non,  il  faut  considérer  que  nous  sommes  femmes  et  inciqiables  de 
lutter  contre  des  hommes,  et  ([u'étant  sous  l'autorité  de  plus  torts 
que  nous,  nous  (levons  nous  soumettre  à  leurs  ordres,  ceux  ci  fus- 
sent-ils encore  plus  rigoureux.  Aussi,  pour  moi,  demandant  jiar- 
don  aux  mânes  de  mon  fière  de  cédera  la  violence,  j'obéirai  à  nos 
maîtres  ;  car  vouloir  faire  plus  qu'on  ne  peut  est  insensé. 

Antigène.  —  Je  cesse  de  t'engagcr  à  me  suivre;  et,  le  voudrais- 
lu  maintenant,  que  tu  irais  contre  mon  gré  \gis  comme  il  te 
plaira,  mais  moi,  j'ensevelirai  mon  frère:  ce  m'est  une  gloiie  de 
mourir  en  accomplissant  mon  devoir.  Pour  avoir  été  saintement 
coupable,  je  repo'crai  près  de  lui,  amie  i)rès  d'un  ami  !  Aussi  i)ien, 
aurai-je  plus  longtemps  à  plaire  au:;  puissances  des  enlers  qu'à 
celles  de  la  terre.  Car  c'est  pour  toujours  que  je  reposerai  dans 
l'Hndès.     Toi.  si  tu  le  veux,  méprise  ee  que  les  dieux  Honorent. 

Ismène.  —  Moi,  je  ne  méprise  rien;  mais  agir  i:ontre  la  volonté 
de  mes  concitoyens,  je  m'en  sens  incapable. 

Antigène.  —  Prétexte  ces  raisons;  pour  moi,  j'irai  donner  la  sé- 
pulture à  mon  frère  bien-aimé. 

Ismène.  —  Hélas  !  ma  pauvre  Antigone,   que  je   tremble    pour 

toi! 

Antigone.  —  Ne  crains  pas  pour  moi,  ne  songe  qu'à  ta  sûreté. 

Ismène.  —  Ah  !  du  moins,  ne  fais  part  à  personne  de  ton  projet  ; 
tiens-le  caclié,  comme  je  m'en  tairai  moi-même. 


'.r 


ANÏiaONE. 


Antigone.  —  Que  dis-tu?  révôlc-le  au  contraire  :  tu  me  seras 
bien  plus  odieuse  si  tu  gardes  le  silence  et  si  tu  ne  divulgues  jjas 
mon  dessein. 

Ismène.  —  Tu  montres  trop  d'ardeur,  Antigone,  où  il  faudrait  du 
sang-froid. 

Antigone.  —  Soit  :  j'ai  conscience  de  plaire  à  <  eux  dont  l'appro- 
bation m'importe  le  plus. 

Ismène. —Tu  leur  ])lairais,  si  tu  pouvais  exécuter  ton  projet  ; 
mais  tu  veux  l'impossible. 

Antigone.  —  Kh  bien,  cjuand  mes  forces  nu;  trab iront,  je  m'arrô» 
terai. 

Ismène.  —  Avant  tout,  il  ne  faut  pas  courir  après  l'impossible. 

Antigone.  —  Si  tu  insistes,  tu  vas  me  devenir  odieuse,  et  tu  exci- 
teras la  juste  indignation  de  celui  ([ui  n'est  plus.  Laisse-moi  plutôt 
avec  mon  aveuglement  ;  laisse-moi  m'exposer  à  ce  danger  :  tous  les 
su])pliccs  ne  m'empOcheront  ;)as  de  na,;!:  ''r  avec  gloire.  (e/Zf  sort.) 

Ismène-  —  Puisque  tu  le  veux,  va  d(yi".  :  mais  sache-le,  la  con- 
duite est  'm?,cn%ée...{s\ilfent/rissitni)  et  pourtant  tu  le  montres 
l'amie  de  ton  frère  ! 


PARODE. 

SCKNE  II 


LE  (.HiEUR  —  CRKON. 

A  ce  miMiicnt,  le  Chu'iir  fait  son  entri'-c  sur  l'orchestre.  On  est  ..u  iuatin  ;  les 
vieillards  tliél)ains  célèbrent  la  ilélivrance  île  leur  cité:  i"armée  dus  Ari;iens  est 
.n  fuite  ;  il  faut  se  livrer  à  la  joie  et  fêter  Dionysos,  le<lieu  national    (v.  100-161.  ) 

Première  strophe.  —  (/,'/(?//r7v;/<'/'//  de  dioite  à  ,i;,rnc/ic  f'i/ii  </< 
gaiii  hc  (i  liroitif^) 

Soleil  radieux,  dont  la  lumière  jamais  ne  brilla  <1  un  plus  bel  éclat 
sur  Thèbes  aux  sept  portes,  (uil  du  jour  étinceinnt  d'or,  tu  t'av;Mices 
sur  les  ondes  de  Dircé,  après  avoir  fait  fuir  devant  toi,  à  toute  hride, 
le  guerrier  d'Argos  au  blanc  bouclier,  venu  armé  de  toutes  pièces, 
lui  que  Poly.iice  a  suscité  contre  notre  pays,  pour  soutenir  son  am- 
bition querelleuse,  et  qui,  tel  qu'un  aigle  aux  cris  aigus  déployant 
sur  la  terre  ses  ailes  de  blanciie  neige,  a  fondu  sur  Thèbes,  avec  des 
armées  sans  nombre  et  des  casques  atix  crinières  flottantes. 

Première  antistrophe.  ■—  {mouvrnic/it  inr(:rse). 

Dominant  nos  demeures,  il  menaçait  d'étreindre  de  ses  lances 
meurtrières  nos  sept  portes  ;  mais  il  est  parti,  avant  de  s'être  gorgé 
de  notre  sang,  avant  cpic  la  tlamine  des  torches  ait  atteint  notre  cou- 
ronne de  tours  :  tant  fut  terrible  derrière  lui  le  fracas  de  la  guerre  : 
mais  laborieuse  aussi  frt  la  victoire  du  Dragon,  son  adversaire  ! 

Ah  !  Zeus  déteste  la  langue  orgueilleuse  et  sa  ja'-tunce  :  voyant 
les  Argiens  se   répandre   en   torrent,  fiers   du  bruit   de  leurs   armes 
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d'or,  il  a  frappé  de  la  foudre,  sur  le  haut  des  remparts,  celui  d'entre 
eux  qui  s'apprêtait  déjà  à  pousser  le  cri  de  la  victoire. 

Deuxième  strophe.  —  (;///•/;/('  mouvcinciit  (/ne  pour /a  première 
stropJw.) 

.Sur  la  terre  reientis.sante,  il  est  tombé,  il  a  été  renversé,  la  torche 
à  la  main,  celui  qui,  hier,  dans  un  élan  imiiétueux,  déchaînait  sa  fu- 
reur avec  la  violence  des  funestes  ouragans  ;  mais  son  attente  fut 
trom])ée,  et  les  autres  chefs  argiens  furent  diversement  punis  par  le 
grand  Ares,  terrible  en  sa  colère. 

liCs  sejjt  chefs  avaient  assiégé  nos  sept  portes,  luttant  homme 
contre  homme  :  ils  ont  laissé  à  /eus,  dieu  de  la  victoire,  leurs 
armures  toutes  d'airain.  Seuls  les  deux  infortunés,  issus  du  même 
])èrc  et  de  la  même  mère,  qui  avaient  tourné  l'un  contre  l'outre  leurs 
lances,  insig  es  de  la  puissance,  ont  eu  en  ]»artage  un  commun  tré- 
pas. 

Deuxième  antistrophe-  —  (inonvcm  ut  i'n'crsc.) 

Mais  la  Victoire  retentissante  est  venue  favoriser  Thèbes.  fièrede 
ses  chars.     Faisons  tiève  au  souvenir  de    ces  guerres  récentes  ;  en- 
trons dans  tous  les    temples  des  dieux;  jour   et  nuit,  formons  des 
clueuis  de  danse,  et   (jue  celui  (]ui   ébranle    le    sol  de  Thèbes,  Bac 
chus^  se  mette  à  not'e  tête. 

Le  Coryphée.  —  Mais  vi.ici  le  roi  de  ce  ]  ays,  Créon.  fils  de  Mé- 
nécée  :  les  nouveaux  événements  ménagés  par  les  dieux  l'amènent 
en  ce>  lieux  ;  quels  projets  mèdile-t-il  ?  car  il  a  fait  convoquer  cette 
assemblée  de  vieillards,  en  envoyant  à  tous  un  même  message. 


PREMIER  ÉPISODE. 

Cix-on  félicite  les  vieillards  tliébains  d'être  les  tidèles  suuliens  de  leurs  rois. 
C'est  lui  ijui  a  désonnais  la  toute-puissance;  ils  devront  se  soumettre  à  ses 
volontés  tt,  en  particulier,  à  l'é-Ut  contre  Polynice.  Le  Chci.ur  répond  qu'il 
obéira,  (v.  161-222.) 

Creon.  —  Thébains,  les  dieux  ont  enfm  rendu  le  calme  à  notre 
cité,  si  longtemps  agitée  par  de  violentes  tempêtes.  Pour  moi,  je 
vous  ai  mandés  i)ar  mes  envoyés,  à  l'exclusion  des  autres  ;  car,  je 
ne  l'ignore  pas,  vous  avez  toujours  resjK'Cté  la  puissance  et  le  trône 
de  Laius  :  de  plus,  quand  (l-'.dipe  eut  délivré  la  ville,  et  même 
a])rès  sa  mort,  sous  sls  enfants,  vous  avez  persévéré  dans  la  même 
fidélité.  Mais  de])uis  qu'Ktéocle  et  Polynice,  jxir  im  double  coup 
du  sort,  ont  péri  le  mêaie  jour,  horriblement  frappés  de  la  main  l'un 
de  l'autre,  c'est  à  moi  qu'appartiennent  le  trône  et  la  toute-puissance, 
comme  au  plus  proche  i)arent  de  ceux  qui  sont  morts.  D'autre 
part,  on  ne  saurait  connaître  ni  res])rit,  ni  la  jirudence,  ni  les  idées 
d'un  homme,  avant  de  l'avoir  vu  agir  comme  magistrat  et  comme 
législateur.  (Quiconque  ayant  la  direction  des  affaires  ne  s'attache 
pas  aux  plus  sages  résolutions,  mais,  par  crainte  de  quelqu'un  de 
ses  sujets,  tient  sa  langue  captive,  est  et  a  toujours  été,  à  mes  yeux, 
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le  dernier  des  lâches  ;  et  celui   qui  met   un   ami   au-dessus  de   la 
patrie,  je  le  déclare  un   homme  de  rien.     Oui,  j'en  atteste  Zeus,  à 
qui  rien   n'échappe  jamais,  je  ne  tairai  aucun  des   malheurs  que  je 
verrais  menacer  la  sûreté  de  l'Ktai  ;  et  jamais  je  ne  ferai  mon  ami 
d'un  ennemi  de  cette  ville,  persuadé  que  le  salut  de   la  i)atrie  est  le 
nôtre,  et   qu'en  assurant   la  prosi)érité  de  notre  pays,  nous  nous 
ménageons   de   véritables  amis.     C'est   par  une   telle  <  onduite  que 
j^'augmenterai  la  gloire  de   Thèbes,  et  c'est  en    m'y  conformant  que 
j'ai  publié  aujourd'hui,   pou--  tous    les  citoyens,   un  édit  concernan; 
les  fils  d'iKdipo  :   Ktéocle,   tombé  en  défendant   la  cité  de  sa  lance 
vailLuiie,  aura  les  honneurs  de  la  séinilture;     on  offrira  pour  lui  les 
sacrifices  réservés  aux  morts  les  j)lus  illustres,     (^uanl  à  son  frère, 
j'entends  Polynice,    qui,  exilé  par  une  loi,  n'était  r'evenu  que  dans  la 
l)ensée  de  livrer  aux  llammes  sa  ])atrie  et  K-s  dieux  de  ses  pères,  de 
boire  le  sang  des  siens  et    d'asservir  son  peuple,    j'ai  fait  proclamer 
dans  toute  la  ville  la  défense  do  l'inhumer  ou  de  le  pleurer  ;  que  son 
corps  reste  sans  sé])ulture,  exposé  à  la  voracité  des  oiseaux  de  proie 
et  des  chiens,   spectacle  d'horreur  jjour  tous  !   'leile   est  ma  résolu- 
tion ;  car  jamais,  de  moi  du  moins,  les  méchants  n'obtiendront  les 
honneurs  dus  aux  justes;  mais  quiconque   aura  voulu  ie  bien  de  la 
patrie  sera  également  honoré  par  moi.  et  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort. 

Le  Coryphée.  —  Tel  est  ton  bon  ])laisir.  Créon,  fils  de  Ménécée,  à 
l'égard  de  l'ennemi  et  de  l'ami  de  Thébes  :  c'est  ton  droit  de  porter 
les  lois  qu'il  te  plaît  touchant  les  morts  et  les  vivants. 

Créon.  —  Kh  bien,  songe  ;ï  faire  respecter  mon  édit. 

Le  Coryphée.  —  Charge  de  ce  soin  de  plus  jeunes  que  nous., 

Créon. —  D'autres  déjà  sont  chargés  de  surveiller  le  cadavro. 

Lo  Coryphée.  —  (^ue  nous  ordonnes-tu  donc  de  faire.? 

Créon.  —  U'être  sans  pitié  pour  ceux  qui  me  désobéiraient. 

Le  Coi'yphée.  —  Personne  n'est  assez  insensé  pour  aller  au- 
devant  de  la  mort. 

Ci'éon.  —  Certes,  telle  serait  la  récompense  du  coupable;  mais 
l'espoir  du  ,i.ain  souvent  i)eid  les  hommes. 

SCÈNE  III 

C  K  F. ON  —  L 1 ',   (  ;  A  R  n I E N . 

f  n  des  rjardes  chargés  de  surveilluT  le  cadavre  de  Polynice  atiive  en  ce  moment, 
et  raconte  que,  malgré  sa  vigilance  et  celle  de  ses  comi)agnons,  Polynice  a  reçu 
les  honneurs  funèbres.  Le  Chœur  voit  en  cet  événement  un  avertissement  des 
dieu.\.  Ckéon  .s'irrite  ;  il  l'accu.-.e  de  coni]ilicité  avec  le  coupable,  et  menace 
de  mort  gi.rdes  et  vieillards,  s'ils  ne  découvrent  pa^  celui  ([ui  a  violé  son  édit. 
Créon  rentre  au  jialais  et  le  Carde  >"en  retourne,  promettant  bien  de  ne  pas 
revenir. — (v.  223-331.) 

Le  Gardien.  —  {arrivant  lentement.,  et  visibkineiit  ennuyé)  Prince, 
je  ne  dirai  pas  qu'à  force  d'empressement  j'arrive  essoufflé  i)our 
avoir  marché  d'un   pas  alerte  ;  car,  chemin  faisant,  j'ai  eu  de  nom- 
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hrcuses  hésitations,  et  bien  des  fois  je  suis  revenu  sur  mes  pas  ; 
mille  ])ensées  traversaient  mon  esprit  :  "  Malheureux,  me  c'isais-je, 
"  pourquoi  aller  où  tu  dois  être  châtié  ?...  malheureux,  tu  veux 
"t'arrôter?  mais  si  Créon  apprend  d'un  autre  ce  qui  s'est  passé, 
*■  n'auras-tu  ]  as  à  l'en  rc]ieniir  ?  "  Dans  celte  perplexité,  je  ni'a- 
van(,:ais  lentement,  à  loisir;  c'est  ainsi  qu'un  court  trajet  peut 
devenir  long.  A  la  fin  pourtant,  j'ai  préféré  venir  ici  ;  et  bien  que 
je  n'aie  rien  de  précis  à  le  dire,  je  parlerai,  encouragé  i)ar  la  ])ensée 
qu'après  tout  il  ne  m'arrivera  que  ce  qui  doit  m'arriver. 

Créon.  --  D'où  vient  que  tu  manques  d'assurance? 

Le  Gardien-  —  Avant  tout,  je  tiens  à  te  déclarer  ce  qui  me  con- 
cerne :  Ce  n'est  ])as  moi  (|ui  ai  fait  celle  action  :  je  n'en  connais  pas 
l'auteur;  il  ne  serait  ]jas  juste  (;u'il  m'arrivât  malheur. 

Créon.  —  iu  prends  bien  tes  mesures  :  tu  entoures  cette  affaire 
de  trop  de  i)récaulions  !  sans  nul  doute  tu  m'apjjortes  une  grave 
nouvelle. 

Le  Gardien.  —  C'est  (jue  le  danger  intimidi'  toujours  beaucou|). 

Créon-  —  Parle  donc  enfin  :  ac(iuitte-toi  de  ion  message,  et  pars. 

Le  Gardien.  —  l'.h  bien,  je  dirai  tout  :  le  mort,  on  vient  de  l'en- 
sevelir :  on  a  répandu  sur  le  corps  une  poussière  sèche,  et  accompli 
tous  les  rites  nécessaires. 

Créon.  —  Que  dis-iu  la?  iiuel  est  l'homme  qui  a  eu  cette 
audace  ? 

Le  Gardien-  —  Je  l'ignore  ;  car  il  n'y  avait  ni  ajjparence  de 
coups  de  bêche,  :n  mottes  soulevées  {lar  le  boyau  :  mais  le  sol  était 
dur  et  intact,  sans  crevasses  ni  traces  de  roues.  Rien  ne  trahissait 
le  coupable.  Lorsque  la  première  sentinelle  du  jour  nous  montra  ce 
qui  s'était  fait,  ce  fut  pou.-  tous  le  sujet  d'un  pénible  étonnement  ; 
on  ne  voyait  ])lus  le  mort  :  non  qu'il  fût  inlnimé,  mais  on  y  avait 
jeté  un  pull  de  poussière,  comme  pour  éviter  le  sacrilège.  D'ailleurs, 
il  ne  paraissait  i)as  trace  d'une  bête  fauve  ou  d'un  chien  qui 
seraient  venus  ou  auraient  essayé  d'entraîner  le  cadavre.  Alors 
ce  fut  entre  nous  un  concert  d'imp;écations,  un  garde  accusant 
l'autre  ;  on  en  vint  aux  coups,  et  il  n'y  avait  personne  pour  nous 
séparer.  Chacun  passait  pour  le  coupable,  mais  contre  aucun  il  n'y 
avait  de  preuves,  et  tous  se  défendaient  de  rien  savoir.  Nous 
étions  prêts  à  prendre  en  main  un  fer  rougi  au  feu,  à  marcher  à 
travers  les  flammes,  à  atîtirmer  devant  les  dieux  que  nous  n'avions 
rien  fait,  et  que  nous  n'étions  complices  ni  du  projet  criminel  ni  de 
son  exécution.  Enfui,  comme  nos  recherches  demeuraient  sans 
résultat,  quelqu'un  prit  la  parole,  et  fit  à  tous  baisser  la  tête  de 
frayeur  :  nous  n'avions  rien  à  lui  répondre,  et  nous  nous  demandions 
que  faire  pour  nous  tirer  d'embarras.  Son  avis  était  (ju'il  fallait 
t'informer  de  l'affaire  et  ne  te  rien  cacher.  Nous  nous  arrêtâmes  à 
ce  parti  :  et  c'est  moi  l'infortuné,  que  le  sort  a  chargé  de  ce  beau 
message.  Me  voici,  bien  à  legret,  et  certain  de  te  déplaire  ;  car,  je 
le  sais,  on  n'aime  pas  un  messager  de  malheur. 
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Le  Coryphée.  —  Prince,   n'est-ce  pas  là  un  avertissement  des 
dieux  ?  Je  me  le  demande  depuis  un  moment. 

Créon.  —  Tais-toi,  avant   d'avoir   fait  déborder   ma  colère  :  ne 
nous  montre  pas  en  toi  un  fou  à  cheveux  blancs  !  car  tu  es  déraison- 
nable quand  tu  prétends  que  les  dieux  ont  souci  de  ce  mort.     Eh 
quoi  !  lui,  ils  l'auraient  comblé  d'honneurs   comme  un  bienfaiteur  : 
ils  lui  auraient  donné   la  sépulture,  à  lui,  qui   était  venu  incendier 
leurs  temples  entourés  de  colonnes  et  leurs  ex-voto,  ruiner  la  contrée 
qu'ils  protègent,   et  en  fouler  aux  pieds  les  lois  !     Vois-tu  les  dieux 
honorer  les    méchants?     Non,  cela  n'est   pas.     Il  y  a  que,  depuis 
lon^temi)s,  des  citoyens  de  cette  ville,  me  supportant  avec  peine, 
murmuraient  contre  moi  :  ils  secouaient  la  tète  en  secret,  ne  se  sou- 
mettant pas  au  joug,  comme  ils  le  devaient  pour  me  prouver  leur 
tidéliié.     C'est  par  eux,  je  le  sais  bien,  qu.^   les  coupables  ont  été 
soudoyés  i)our  commettre  ce  forfait.     Ah  !  la  ])lus   funeste  des  in- 
ventions, qni  ait  germé    dans  le  cerveau  de   l'homme,   c'est   bien 
l'argent  :     L'amour  de  l'argent  lait  ravager  les  villes,  il  chasse  les 
hommes  de   leurs  foyers,  il  instruit  et  pousse  les  cœurs  honnêtes  à 
<:ommettre  tous  les  crimes,  il  forme  l'homme  à  la  scélératesse  et  lui 
suggère  toutes   sortes  d'infamies.     Eh  !  ceux  qui,  pour  un  salaire, 
ont  enfreint   mes  ordres,  n'y  auront   gagné,  à   la  fm,  que  des    sup- 
plices.    Oui,  s'il  est  vrai  que  j'honore  encore  Zeus,  sache-le  bien,  je 
te  le  jure  :  tous  tant  que  vous  êtes,  si  vous  ne  faites  comparaître  ici, 
devant  mes  yeux,  celui  dont  la  main  a  préparé  ce  tombeau,  ce  ne 
sera  pas  assez   pour  vous  de  descendre  dans   l'Hadès  :    mais   vous 
serez  suspendus  vivants,  jusqu'à  ce  que  vous  m'ayez  fait  connaître 
1  auteur  de  cet  outrage.     Vous  saurez  ainsi  d'où  il  faudra  tirer  vos 
profits,  et  vous  a])prendrez  qu'il  n'est  pas  bon  de  vouloir  s'enrichir 
par  tous  les  moyens.     On  verra  alors  que  les  gains  illicites  perdent 
plus  d'hommes  qu'ils  ne  font  d'heureux. 

Le  Gardien.  — Me  permettras-tu  de  dire  un  mot,  oudois-je  m'en 
retourner  a  l'instant? 

Créon.  —  Ne  comprends-tu  pas  encore  combien  tes  paroles  m'im- 
portunent ? 

Le  Gardien.  —  Est-ce  ton  oreille  ou  ton  âme  qu'elles  blessent  ? 
Créon.  —  Eh  quoi  !  tu  veux  savoir  où  je  suis  blessé  ? 
Le  Gardien.  —  Le  coupable  irrite  ton  cœur,  et  moi  tes  oreilles. 
Créon.  —  Ah  !  tu  es  né,  je  le  vois   bien,  pour  me  mettre  à  la 
torture. 

Le  Gardien.  —  Ce  qui  est  certain,  du  moins,  c'est  que  je  ne  suis 

])as  l'auteur  du  crime, 

Créon.  —  Tu  l'es,  et  tu  as  livré  ta  vie  pour  de  l'argent. 

Le  Gardien. —  Hélas  !  c'est  un  malheur  quand  une  idée  fixe  est 

une  idée  fausse. 

Créon.  —  Subtilise,  si  tu  le  veux,  sur  mes  idées;  mais,  si  vous  ne 
m'amenez,  pas  les  coupables,  vous  serez  forcés  de  confesser  (pi'une 
honteuse  cupidité  porte  malheur,  {il  s'en  va,) 

Le  Gardien.  —  Oh  !  je   souhaite  bien   qu'on  les  trouve  ;  mais, 
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qu'ils  soient  pris  ou  non,  et  cela  dépend  du  sort,  il  n'y  a  i)as  de 
danger  que  tu  me  voies  revenir  ici.  lu  maintenant,  sauvé  contre 
toute  espérance  et  contre  mon  attente,  je  dois  aux  dieux  de  grand^'s 
actions  de  grâces, 

PREMIER    STASIMON 

Pendant  cet  iirivt  île  lactiim,  le  (JIiœiii-  cliunlo  la  puissance  de  rhoramc.  cet 
être  merveilleux  qui  dompte  tout,  excepté  la  mort.  Il  exalte  les  bon-  et  maudit 
les  mcchants.   (v.  3S2-3'S3) 

Première  strophe.  —  Nombreuses  sont  les  merveilles  de  la  na- 
ture, mais  il  n'en  c.^l  ])oinl  de  plus  étonnante  que  l'homme.  Celui-ci 
traverse  la  mer  écumanti.-,  porté  par  le  Notus  orageux,  bravant  les 
vagues  cpii  mugissent  autour  de  lui  Kt  la  plus  jmissante  des  divi- 
nités, la  Terre  immortelle  et  infatigable,  il  l'épuisé  en  y  faisant  passer 
la  charrue  chaque  année,  et  en  la  retournant  avec  l'aide  du  cheval. 

Première  antistrophe.  —  L'imprudente  tribu  des  oiseaux  n'é- 
chappe ])()int  aux  pièges  qu'il  leur  tend,  non  plus  que  les  innombra- 
bles animaux  des  champs  ;  il  prend  aux  mailles  de  ses  filets  les  êtres 
vivants  qui  i)euplent  l'Océan,  l'honnne  industrieux  1  II  domi)te  enfin 
par  son  adresse  la  bête  sauvage  qui  se  plaitsur  les  hauteurs,  et  il 
combe  sous  le  joug  pesant  le  coursier  à  l'épaisse  crinière  et  l'infa- 
tigable tatireau  des  montagnes, 

"Deuxiènij  strophe.  —  La  ])arole,  la  pensée  sublime,  la  justice  qui 
régit  les  cités,  l'an  de  garantir  sa  demeure  contre  les  rigueurs  de 
l'hiver  et  les  traits  de  l'orage,  il  a  tout  appris  .'  Lècotid  en  res- 
sources, il  n'est  jamais  i)ris  au  depour\u  quand  il  s'agit  de  l'avenir  : 
à  la  mort  seule  il  ne  peut  se  soustraite  ;  mais  il  sait  échappera  des 
maladies  que  l'on  croyait  incurables. 

Deuxième  antistrophe.  —  Doué  d'une  habileté  incroyable,  il  se 
porte  tantôt  vers  le  mal,  tantôt  vers  le  bten  :  s'il  met  les  lois  de  la 
terre  d'accord  avec  le  droit  sacré  des  dieux,  il  est  grand  dans  la 
cité  ;  mais  il  devient  indigne  de  son  pa\s  s'il  s'écarte  du  bien  par 
témérité.  Que  jamais  il  ne  s'asseye  a  mon  fu\er,  ([ii'il  tio  soit  ja- 
mais mon  conseiller,  l'honnne  capable  iVun  tel  crime  ! 

Le  Coryphée.  —  ISLus  ([uel  jirodige  incroyable  me  tient  en  sus- 
pens '.  Je  n'en  puis  douter,  c'est  l)ien  la  jeime  Antigone  que  j'ap- 
erçois. O  infortunée  tille  d'im  père  infortutié,  d'(Ldipe,  hélas  I 
c'est  toi  !  t'amènerait-on  ici  ])ous  avoir  désobéi  aux  ordres  du  roi  ? 
aurais-tu  été  suri)rise  commettatit  un  tel  acte  de  démence  T 


DEUXIEME  EPISODE 

SCLNE  IV 

LE    (lARDIEN  —  ANTICONE  —  CRÉ<JN. 

Le  Gardien,  revenu  malgré  ses  protestations,  dit  à  Créon  comment  il  a  suipris 
Antigone  ;  au  milieu  d'un  ouragan,  la  jeune  tille  a  rendu  les  suprêmes  devoirs  à 
Tolyniee.  —  interrogée  ]nir  Créon,  Antigone  conlirme  ce  récit  ;  du  reste,  elle  se 
fait  gloire  tfavoir  enfreint  les  ordres  d'un  homme  pour  obéir  à  une  loi  supérieure. 
—  Les  menaces  ne  sauraient  l'intimider  :  Polynice  peut  être  coupable,  mais  An- 
tigone ne  sait  qu'aimer,  (v.  3N4-525.) 
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le  c()r|)s 


Le  Gardien.  —  Oui,  voilà  celle  qui  a  (  ommis  le  crime,  nous  l'avons 
prise  sur  le  fait.     Mais  où  est  Créon  ? 

Le  Coryphée.  —  Le  voici,  il  revient  à  pro|)os  du  palais. 

Créon.  —  [arrivant  en  ce  moment)  (^u'y  a-t-il  ?  par  quelle  aven- 
ture ma  venue  est-elle  si  opportune  ? 

Le  Gardien.  —  Prince,  le.s  mortels  ne  jjeuvent  jurer  de  rien  :  chez 
eux,  la  seconde  pensée  dément  la  première.  Ainsi,  je  n'aurais  pas 
cru  revenu-  ici.  tant  tes  menaces  m'avaient  bouleversé  ;  mais  une 
jok'  extraordinaire  et  tout  à  fait  inesi)érée  vous  jette  hors  de  vous- 
mCuiie,  et  me  voici  en  dépit  de  mes  serments.  J'amène  cette  jeune 
fille  qui  a  été  surprise  i)réparant  une  tombe.  Cette  fois,  on  n'a  pas 
eu  recours  au  sort  :  c'est  bien  moi.  non  un  autre,  qui  ai  fait  cette 
heureuse  découverte.  Et  maintenant,  prince,  que  tu  l'as  entre  tes 
mains,  c'est  ton  affaire  de  la  juger  et  de  la  convaincre.  Pour  moi, 
libre  désormais,  il  est  juste  que  j'échappe  à  tout  péril. 

Créon.  — Comment  l'as-tu  arrêtée.^  et  en  quel  lieu.^ 

Le  Gardien.  —  Au  moment  où  elle-même  couvrait  de  terre 
de  Polynicc  ;  tu  sais  tout. 

Créon.  —  Comprencis-tu  bien  ce  que  tu  dis  ?  est-ce  biea  la  vérité  ? 

Le  Gardien,  —je  l'ai  vue  couvrant  de  terre  le  mort  malgré  ta 
défense  :  ma  réponse  est-elle  assez  claire  ? 

Créon.  —  Comment  a-t-elle  été  aperçue  et  prise  sur  le  fait  ? 

Le  Gardien.  —  Voici  :  dès  que  nous  fûmes  revenus  à  notre  jjoste, 
pleins  de  terreur  à  cause  de  tes  menaces,  nous  enlevons  toute  la 
poussière  qui  couvrait  le  corps,  et,  laissant  à  nu  le  caiavrc  en  dé- 
composition, nous  nous  asseyons  sur  une  hauteur  voisine,  en  plein 
vent,  pour  échap])er  a  l'odeur  qui  s'en  exhalait,  nous  excitant  iiiutu- 
ellenient  à  la  vigilance  par  de  vifs  reproches,  si  l'un  de  nous  négli- 
geait sa  tâche.  Cela  dura  jusqu'au  moment  où,  au  milieu  du  ciel, 
s'arrêta  le  disque  brillant  du  soleil  dardant  ses  rayons  embrasé-. 
Alors,  soudain,  un  ouragan,  tléau  du  ciel,  faisant  monter  de  la  terre 
un  tourbillon  de  poussière,  se  répand  par  la  plaine  et  souille  tout,- 
la  parure  des  arbres  qui  l'ombragent;  la  vaste  étendue  du  ciel  en 
est  remplie.  Les  yeux  fermé-;,  nous  supi)ortions  ce  lléau  dé- 
chaîné par  les  dieux.  Lorsqu'entîn  il  se  fut  apaisé,  cette  jeune 
fille  nous  apparaît,  poussant  des  cris  aigus,  comme  l'oiseau  désolé 
qui  retrouve  vide  le  nid  où  étaient  ses  petits.  Elle  aussi,  quand 
elle  voit  le  cadavre  nu,  éclate  en  gémissements  et  i)rofére  de  terri- 
bles imprécations  contre  les  auteurs  de  ce  sacrilège,  et  ses  mains 
aussitôt  ré])andent  dessus  une  sèche  poussière,  et,  d'un  vase  d'airain 
bien  martelé,  elle  épanche  d'en  haut  sur  le  mort  une  triple  libation. 
A  cette  vue,  nous  nous  élançons  et  nous  la  saisissons  à  l'instant. 
sans  qu'elle  témoigne  aucun  effroi.  Nous  l'avons  interrogée  sur  le 
passé  et  sur  le  présent.  Elle  n'a  rien  nié,  c-c  c'est  pour  moi  un  sujet 
de  Joie  et  de  tristesse  à  la  fois  ;  car  s'il  est  bien  agréable  d'é':happer 
soi-même  au  malheur,  il  est  pénible  d'y  exposer  ses  amis  ;  mais  je 
trouve  naturel  de  préférer  mon  salut  à  tout  le  reste. 
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Créon.  —  El  toi,  toi  qui  penches  la  tête  vers  la  terre,  avoues-tu  ou 
nies-iu  avoir  fait  cette  action  ? 

Antigone.  —  Je  déclare  l'avoir  faite,  cl  je  ne  m'en  repens  aucune- 
ment. 

Créon-  —  Garde,  tu  peux  t'en  aller  où  tu  voudra^,  te  voilà  (|'.iittc 
d'une  terrible  accusation.  (<?  Aiifii^oiK')  Mais  loi.  ré|)onds  sans  dé- 
tour, en  peu  de  mots;  connaissais-iu  l'édil  interdisant  de  faire  ce 
(jue  lu  as  fait  ? 

Autigone.  ~- Je  le  connaissais;  comment  l'auriis-je  ignoré?  it 
étai'.  ])u!)lic. 

Créon.  —  l<',t  pourtant,  tu  as  eu  l'audace  de  transgresser  mes  ar- 
rêts ? 

Antigone.  —  Zeus  ne  m'a  pas  fait  celte  défense;  la  Justice,  com- 
pagne des  dieux  infernaux,  n  a  pas  dicté  aux  hommes  de  pareilles 
lois  ;  et  je  ne  pensais  pas  que  tes  décrets  eussent  assez  d'autorité 
pour  permettre  à  un  mortel  de  violer  les  Luis  non  écrites,  mais  im 
muables,  des  dieux,  (.lar  ce  n'est  ])a.  d'aujourd'hui  ni  d'hier,  mais 
de  toute  éternité  qu'elles  subsistent,  ei  nul  ne  sait  quand  elles  ont 
pris  n.iissance.  Je  ne  pouvais  do  <•  pas,  moi,  par  crainte  tl'agir 
contre  la  volonté  d'un  homme,  m'exposer  a  la  vengeance  des  dieux. 
Je  le  savais  (comment  l'ignorer.^),  il  m'aurait  fallu  mourir,  même 
sans  ton  édii.  Mais,  si  je  meurs  avant  le  temps,  je  me  félicite  de 
mon  destin.  Qui  vit,  comme  moi,  au  milieu  de  maux  sans  nombre, 
comment  n(.'  verrait-il  pas  dans  la  mort  un  avantage  ?  Ai  isi  le  sort 
qui  m'attend  ne  saurait  me  causer  aucun  chagrin.  Ah  !  si  j'avais 
laissé  sans  sépulture  le  cor])s  de  celui  qui  est  né  de  ma  mère,  j'en 
serais  althgée,  mais  je  ne  suis  pas  attligee  de  ce  qui  m'arrive.  Et 
maintenant,  si  ma  conduite  le  paraît  insensée,  peut-être  est-ce  un 
fou  (pi!  m"accuse  de  folie  ! 

Le  Joryphée.  —  Au  caractère  farouche  de  cette  enfant,  on  recon- 
naît le  farouche  <  l\Jipe  :   elle  ne  veut  pas  céder  au  malheur. 

Créon.  —  Oui,  mais  sache  que  les  natures  inflexibles  s'abattent 
plus  facilement  que  les  autres.  C'est  le  fer  L-  plus  résistant,  le  mieux 
durci  au  feu,  que  l'on  voit  le  plus  souvent  éclater  et  se  rompre.  Un 
fiiible  frein,  je  le  sais,  maîtrise  les  coursiers  fougueux.  L'orgueil 
sied  mal  à  (pii  est  esclave  de  ceux  qui  l'entourent,  {imvitrant  Anti- 
gone) Elle  savait  (ju'elle  m'outrageait,  en  transgressant  les  lois  éta- 
blies ;  à  cette  outrage  elle  en  ajoute  un  autre  :  elle  se  glorifie  de  son 
action,  elle  rit  de  son  crime.  En  vérité,  je  ne  suis  pis  homme 
et  c'est  elle  qui  l'est  devenue,  si  ses  insolences  demeurent  impunies, 
Non,  non,  elle  a  beau  èire  la  fille  de  ma  sœur  ;  elle  me  serait  unie 
par  des  liens  encore  plus  étroits,  ni  elle  ni  sa  sceur  n'échapperont 
au  sort  le  plus  cruel.  Car  celle-là  aussi,  je  la  soupçonne  d'avoii 
conçu  l'idée  de  cette  sépulture.  {s\ii/ressant  a  deux  gardes  (/ni  sont 
an  fond  du  théâtre)  Ciardes,  appelez-la,  je  l'ai  vue  tout  à  l'heure 
dans  le  palais,  éperdue,  hors  d'elle-même.  Souvent  le  cieur  qui 
trame  un  forfait  dans  l'ombre  se  trahit  avant  l'exécution.      Mais  je 
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hais  surtout  celui  qui.  convaincu  d'un  crime,  veut  le  farder  de  belles 
coul  nirs. 

Antigono.  —  Veux-tu  quelque  chose  de  j^lus  que  ma  mort  ? 

Créon.  —  Non,  non,  c'est  tout  ce  qu'il  me  f:iut. 

Antigène.  —  Que  tardes-tu  donc?  ton  langage  n'a  rien  fini  me 
])laise.  et  puisse-t-il  ne  me  plaire  jamais  !  de  même,  ma  conduite  doit 
te  paraître  odieuse.  Cependant,  comment  pouvais-je  m'assure:-  une 
gloire  plus  belle  ([u'en  donnant  la  sépulture  à  mon  propre  tVèrL'  ' 
Tous  ceux  qui  m'entendent  m'ai)prouveraicnt,  si  la  peur  n'en- 
chaînait leur  langue.  Mais,  entre  autres  privilèges,  la  tyrannie  a  le 
l'Ouvoir  (le  taire  et  de  dire  tout  ce  qu'elle  veut. 

Creon.  —  Tu  es  seule  parmi  les  entants  de  Cadmus  à  voir  les 
choses  ainsi. 

Antigène.  —  Non,  ils  les  voient  comme  moi  ;  mais  à  cause  de  toi. 
ils  retiennent  leur  langue. 

Créon.  —  Kt  tu  ne  rougis  jias  d'agir  autrement  qu'eux  ? 

Antigène.  —  H  u'y  a  pas  de  honte  à  honorer  ceux  qui  sont  du 
même  sang  (pie  nous. 

Ci'éen.  —  N'était-il  pas  au^^^i  ion  frère,  celui  qui  est  mort  en  com- 
battant contre  i'oiynice  ? 

Antigono.  —  11  était  né  de  la  même  mère  et  du  même  père. 

Créon.  —  lu  ])our(pioi  donc  rends-tu  a  l'autre  un  hommage  impie  ^ 

Antigène.  ~  Ce  n'est  pas  le  témoignage  que  j'attends  d'iv.éocle. 
descendu  dans  la  tombe. 

Créon.  —  Ce[)endant  tu  l'honores  à  l'égal  de  l'impie  ! 

Antigène.  —  Poiynice  n'est  pas  mort  son  esclave,  mais  son  frère. 

Créen.  —  Oui,  en  ravageant  cette  contrée,  tandis  (jue  l'autre  la 
défendait, 

Antiïono.  —  Qu'importe  '.  Hadès  veut  que  ses  lois  soient  égales 
pour  tous. 

Créen.  —  Kh  bien  non,  le  juste  ne  doit  pas  è;re  traité  comne  le 
méchant. 

Antigone.  —  (^ui  sait,  si,  aux  enfers,  ces  maximes  sont  sacrées  ? 

Créon  — Jau)  lis  un  enneiiii,  même  apiès  sa  mort,  ne  saurait 
devenir  noire  ami. 

Antii;onû.  — ]-^  ne  suis  pas. néj  pour  partag.-r  la  haine,  m  lis 
l'amour. 

Créeu.  —  \  ,i  doue  aux  enf  rs.  puisqae  lu  as  besoin  d'ainou;  aime 
ceux  qui  y  habi'.ent  ;  mais  tint  q  le  je  vivrai,  ici  on  n'obéira  i)as  à 
une  femme. 


SCKXF,  V 


Ismènc,  timiie  du  sort  <rAniia.)i) .,  (Icanamle  à  le  partai^er.  .Auligoiie  n'acce[>te 
pas  ce  lepentii-  tardif;  une  liuie  de  générosité  s'eni^ai^e  entre  les  dcu.x  jeunes 
filles,  (|uc  Créon  iiniiaiienté  ordonne  de  gardera  vue  dan>  le  palais,  (v.  526-5S1.) 

Le  Coryphée. —  Mais  V(;ici.  devant  le  i)alais.  I^uiène  (pu  [)leure 
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sur  sa  tendre  sœur  ;  un  nuage  voilant  ses  yeux  altère  son  visage  en- 
tlammé  et  des  larmes  baignent  ses  joues  charmantes. 

Créon.  —  Kt  toi,  qui  te  glissais  dans  mon  ])alais  comme  une  vi- 
père, cherchant  perfidement  à  boire  mon  sang,  je  nourrissais  donc, 
sans  le  savoir,  deux  furies  prêtes  à  me  détrôner  I  Allons,  réponds- 
moi  :  avoueras-tu  aussi  avoir  pris  part  à  la  sépulture  de  Polynice? 
ou  protesteras-tu  de  ton  ignorance? 

Ismène.  —  Cetie  action,  je  l'ai  faite,  si  ma  sicur  permet  (pie  je 
le  déclare  ;  je  suis  coupable  comme  elle,  je  dois  partager  son  châti- 
ment. 

Antigone.  —  Non,  la  justice  ne  le  souffrira  pas;  car  tu  n'as  pas 
voulu  me  suivre,  et  moi,  j'ai  refusé  ton  concours. 

Ismène.  —  Mais,  dans  ton  malheur,  je  ne  rougis  pas  de  m'asso- 
cier  à  ton  sort. 

Antigone.  —  J^es  auteurs  de  cette  action,  Hadès  et  les  dieux  in- 
fernaux les  connaissent  ;  pour  moi,  je  n'aime  pas  une  amie  qui  ne 
m'aime  qu'en  paroles. 

Ismène.  —  Ah  !  ma  sœur,  nj  me  juge  pas  indigne  de  mourir  avec 
toi.  et  d'avoir  honoré  les  mânes  de  Polynice. 

Antigone.  —  Cesse  de  vouloir  mourir  avec  moi,  et  ne  t'attribue 
pas  un  ouvrage  où  tu  n'as  pas  mis  la  main  ;  ce  sera  assez  que  je 
meure. 

Ismène.  —  Et  quelle  vie,  si  je  te  ]5erds,  pourra  m'ètre  agréable? 

—  Deiuande-le  à  Créon  ;  tu  as  pour  lui  tant  d'égards  ! 

-  Pouiquoi  m'affliger  ainsi,  sans  profit  pour  toi  ? 

—  C'est  le  cœur  navré  que  je  te  raille  ainsi. 

-  En  quoi  donc,  à  présent,  pourrais-je  te  servir  ? 

—  Sauve  tes  jours  ;  je  ne  suis  pas  jalouse  de  te  voir 
échapper  à  la  mort. 

Ismène.  —  Malheureuse  que  je  suis  !  ne  partagerai-je  pas  ta  des- 
tinée ? 

ADtigone.  —  Tu  as  mieux  aimé  vivre,  et  moi.  mourir. 

Ismène.  —  Mais  au  moins  je  ne  t'ai  pas  épargné  les  avertisse- 
ments. 

Antigone.  —  Tu  paraissais  sage  aux  yeux  de  Créon,  et  moi,  aux 
yeux  de  ceux  qui  ne  sont  plus, 

Ismène.  —  Cependant,  nous  sommes  également  coupables. 

Antigone.  —  Rassure-toi,  tu  vis  encore,  tandis  que  moi,  je  suis 
morte  depuis  longtemps,  et  ne  puis  désormais  être  utile  qu'aux  morts. 

Créon.  —  Ces  deux  filles,  assurément,  sont  insensées  :  l'une  vient 
de  le  devenir,  l'autre  le  fut  toujours. 

Ismène.  —  Prince,  c'est  que  jamais,  chez  les  malheureux,  la  rai- 
son ne  reste  telle  qu'ils  l'avaient  reçue  de  la  nature,  mais  elle  s'é- 
gare. 

Créon.  —  Oui,  c'est  ce  qui  t'arrive  pour  avoir  voulu  prendre  part 
au  crime  des  méchants. 


Antigone. 
Ismène.  - 
Antigone. 
Ismène.  - 
Antigone. 
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Ismoae.  —  (Joiuiulmu  vivrais  je  seule  et  sans  elle  ? 

Créon   —  l'ille,  n^-  l;i  nomme  plus,  car  elle  n'existe  plus. 

I-raène.  —  (Juoi  !  tu  tt  r;is  périr  la  tiancée  de  ton  pTopre  enfiint  ? 

Créon.  —  []  y  a  d'autres  tenes  a  féconder. 

Ismènc.  —  Cv  n'est  pas  ce  qu'ils  s'étaient  promis  ! 

Créon.  —  [^  ])^■  veux  ])as  d'une  méclumte  femme  pour  mon  fils. 

Ismène.  —  o  cher  Hémon,  comme  ton  père  t'outrai^e  ! 

Créon.  —  Ali  !  vous  iu'imp(jrtunez  trop,  toi  et  cet  hymen  dont 
tu  parles. 

Le  Coryphée.  —  Est-il  vrai  ([ue  tu  veux  priver  ton  fils  de  celle 
qu'il  aime  ? 

Créon.  —  C'est  Ilades  (lui  rompra  cet  hymen. 

Le  Coryphée.  —  Sa  moit,  à  ce  qu'il  semble,  est  chose  résolue. 

Créon.  —  C'est  ton  avis  et  le  mien,  ((lux  i^arJcs)  Plus  de  retards  : 
esclaves,  emmené/,  les  dans  le  palaii;  ;  il  faut  tenir  ces  femmes  au 
secret,  et  ne  plus  les  laisser  en  liberté,  car  les  audacieux  eux- 
mêmes  essaient  de  fuir,  lors(|iriIs  voient  Hadè-.  prêt  à  mettre  un 
terme  ;'i  leur  existence. 


DEUXIEME   STASIMON 
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iJaiis  la  Ir'IV  ol)stinati(jn  d'Antigone  If  Chœur  voit  une  siule  de  la  nialéiliction 
(jui  pè.se  sur  la  famille  des  Labdacides  :  voilà  cominent  l'orgueil  est  puni  cl  com- 
ment sont  déçues  les  espérances  humaines,  (v.  582-630.) 

Première  Strophe. —  Heureux  ceux  dont  l'existence  a  été  ex- 
empte de  malheurs  '.  car,  dès  que  la  main  des  dieux  a  frappé  une 
maison,  il  n'est  point  de  calamité  tpn  lui  soit  épargnée  et  (jui  r.e 
tonde  sur  toute  sa  postérité  :  telle  la  vague,  quand  sous  l'elïort  des 
vents  marins  de  Thrace  elle  a  parcouru  les  sombres  profondeurs  de 
l'océan,  soulève  à  gros  bouillons  du  fond  des  abîmes  un  sabl  noir, 
et  fait  retentir  de  ses  mugissements  les  rivages  où  elle  se  l)ri>e. 

Première  antistrophe'!  —  Depuis  longtemps,  dans  la  maison  (.les 
Labdacides,  je  vois  des  malheurs  s'ajouter  aux  malheurs  de  ceux 
qui  sont  morts  ;  une  génération  n'en  préserve  pas  une  autre  généra- 
tion, mais  un  dieu  les  frappe  toutes  et  ne  leur  laisse  point  de  répit. 
Naguère  encore,  .sur  lesdernieis  rejetons  de  la  race  d'(Kdipe  pUuiii 
une  lueur  d'espérance,  mais  aujourd'hui  le  fer  sanglant  des  déesses 
infernales  les  moissonne,  et  c'est  l'effet  d'un  langage  insensé  et  d'une 
raison  qui  s'égare. 

Deuxième  strophe.  —  'l'a  puissance,  ô  Zeus,  quel  mortel,  dans 
son  orgueil,  en  pourrait  arrêter  l'essor?  elle  qui  ne  domj'te  ni  le 
sommeil  à  qui  tout  cède,  ni  la  marche  infatigable  des  années  divine>. 
Inaccessible  aux  outrages  du  temps,  tu  habites  en  souverain  les 
rayonnantes  sp.endeurs  de  l'Olympe.  Mais  dans  l'avenir  le  plus 
reculé,  comme  dans  le  passé,  prévaudra  cette  loi  "  que  pour  les  mor- 
tels il  n'est  pas  a'excès  qui  n'entraîne  des  malheurs." 
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Deuxième  untistropho.  I /espérance,  féKMidi.'  en  ci  ii  tirs,  est 
souvcnl  utile  aux  liornines  ;  mais  souvent  elle  tro  npc  leurs  crcdulrs 
désirs  ;  elle  se  glisse  d.ui!-  le  <  (cur  secrètement,  av;iiU  (lu'on  ait  ap- 
proché le  pied  de  la  tlainnic  iirdenle.  l;n  saj^'c  a  dit  cette  parok- 
célèbre  :  "  Il  jirend  souvent  le  mal  pour  le  i)ien,  celui  ([u'un  dieu 
aveu.yle  pour  le  perdre  ;  ses  jours,  prescpie  jamais,  ne  sont  exempts 
de  misèic." 

Le  Coryphée.  —  Mais  voici  Hèinou.  le  |»!us  jeum' de  tes  lils  : 
vient  il.al'tliL;é  du  sort  d'Aiitigone  fs;i  fiancée  hieii-aimée),  gémirsur 
son  hymen  déçu  ? 


TROISIEME  ÉPISODE 
se K NIC  VI 


cr^Kov 


IKNtON  —  LK  CORN  rilKK. 


Ctéon  Kippelle  à  son  tils  le  desoir  <lo  l'ohéissance  :  Iléiiion,  s'il  veut  phiiic  à 
son  ])vi:-.  devra  renoncer  à  l'anioiir  d'Anti^ont-,  condamnOe  à  mort  pour  avoir 
désobéi.  —  llémon.  désiraiU  sauver  sa  'lancéc,  essaye  de  dissuader  snn  père  : 
1/édit  est  il  irrévoealiie  ?  —  I.asai^esse  n'est  pas  le  ))rivilè^e  il'un  seul  iionune. — 
Tous  les  'l'iiéhains  d  )nnent  raison  à  AiUij^one  et  l'aihnirent.  —  Créon  entre  en 
fureur  ;  il  menace  son  tils  et  maintient  la  sentence  qu'il  a  portée.  —  Hémon  se  re- 
tire. 1;\  bouche  pleine  de  menaces  — Un  pressent  de  i;rand<  m:\lluurs.  (v.  6^,1- 
7'So.) 

Créon.  —  {,'<\!d/-('s.siiiif  ai/  C'/uiui)  Nous  le  s.uirons  hieiUot,  iiiieu.\ 
que  p;ir  des  conjectures,  {^n  Uanoii)  .Mon  fils,  instruit  de  l'arrêt 
irrévocable  rerdu  contie  la  fiancée,  ne  vieiistu  pas  faire  éclater  ta 
colère  Contre  ion  père,  ou  te  SJinines-nous  toujours  cher,  quoi  que 
nous  tassions  ?• 

Hémon  —  Mon  [lère,  je  t'appartiens:  c'est  à  toi  de  me  diriger 
par  d'excellents  conseils,  (pie  je  suis  prêta  suivre.  Car  jaimijs, 
comme  il  convient,  hymen  ne  voudra  à  mes  yeux  le  bonheur  de  re- 
cevoir les  sages  avis. 

Créon,  — 'j'els  sont,  en  elï:!,  mon  fils.  les  seniinieius  que  tu  dois 
avoir  au  c(eur  ;  il  fa'ii  tout  sa  rifier  au.\  volontés  d'un  père.  Car 
si  riiomnie  devenu  père  tlésire  avoir  dans  sa  maison  des  enfmis  sou- 
mis, c'est  afin  qu'il>  rendent  à  son  ennemi  le  mil  [)  )ur  le  mal.  et 
(pi'ils  honorent  son  ami  conviie  i Me  fait  lui-mêm-.'.  Mais  si  quel- 
qu'un «lonne  le  jour  à  des  tVis  ia^Mvus,  ipie  dira  ton  de  lui,  sinon 
qu'il  s'est  engendré  a  lui  inêin  •  des  tourments  et  qu'il  est  la  risée 
de  ses  ennemis?  Carde-toi.  mon  fils,  d'abdiquer  la  raison  pour  un 
vil  i)laisir.  Sache  qu'il  n'y  .i  pas  d'amitié  à  attendre  d'une  femme 
méchante.  Quelle  plaie  plus  cuisante  rpie  l'amour  d'un  être  per- 
fide :  Rejette  donc  celte  jeune  fille  avec  horreur  comme  une  enne- 
mie, et  laisse-la  s'unir  à  quckpie  autre  dans  l'Hadès.  Car,  puisque 
je  l'ai    prise,  seule   entre  tous    les  Thébains.  à    braver  ouvertement 


ANTKiO.NK. 


10 


ô 


mes  ordres,  je  ne  me  déiueiuiMi  p.is  cle\jiu  l.ieile  :  je  l;i  iV-rai  périr. 
Après  celn,  ([u'elle  inv(j(|ue  Zens,  proUMieiir  des  liens  du  siuii;  1  Si 
je  nourris  l'esprii  de  révolte  dms  ceux  (|ue  l;i  nature  a  fait^  mes 
parents,  (jue  sera-ce  des  éiran,Lïers?  (^)ui  est  h  umne  de'  l)ien  dans  k 
gouvernement  de  sa  maison  se  inontrca  juste  aussi  dans  l'I-ltai  ; 
mais  celui  <|ui,  par  orgueil,  enfreint  les  lois 'ou  prétend  commander 
;i  ses  chefs,  jamais  n\jl)tiendra  de  moi  aucun  éloi^e.  (J|uaiul  la  ute 
s'est  do:iné  u.i  maître,  il  faut  lui  obéir  en  toutes  choses,  petites  ou 
1,'iandes,  justes  ou  injustes.  I/homme  qui  suit  cette  maxime,  i'en  ai 
la  eonhance,  saura  bien  commander  et  bien  obéir.  Mans  les(i;a,^'es 
de  la  guerre,  il  ne  <|uitleri  pas  sou  post.',  combattant  loyalemcnret 
courageusenient  .1  tes  cotes.  .\u  eontrane,  il  n'est  pas  dV  pire  tléau 
(jue  ran.irc!iie  :  c'est  elle  (]ui  ruine  les  élats  et  bouh  verse  les  lamil- 
les  ;  c  est  elle  (pii,  dms  les  combats,  provociue  le  désordre  et  la  dé- 
route des  armées,  tandis  que  les  guerriers  qui  restent  feimes  a  leur 
po-,te  doivent,  la  plupart,  leur  salula  l'obéissance.  \'oilà  pourquoi 
il  taut  maintt'nir  les  lois  établie'-;  et  ne  jamais  nous  laisser  vaincre 
par  liîvj  f^inme  ;  mieux  vaudrait,  s'il  était  nécessaire,  céotr  a  im 
Jioinme:  on  ne  dirait  pa,s  du  moins  que  nous  s(;mmes  plus  l'iibles 
que  (les  femmes. 

Le  Coryphée.  —  l'uur  lUMir,,  si  l'âge  n'a  point  affaibli  noMe  intei- 
ligeiicf.',  tes  paroK  s  nous  semblent  inspirées  par  la  sagesse. 

Héraon.  —  Mon  père,  les  dieux,  en  donnant  aux  hommes  li  rai- 
s(jn,  leur  assurent  le  plus  i^récieux  de  tous  les  biens.  Je  n'oserais, 
je  ne  saurais  dire  cpie  tu  ar>  mal  parlé  ;  ce])e;idant  il  ijeiit  venir  aussi 
a  l'esprit  ti'un  autre  i:ne  j-ei.sée  juste.  Je  suis  luiturellemLiU  en 
état  de  savoir  avant  toi  ce  cju-  l'on  dit.  ce  ([ue  l'on  fait,  ce  quv  l'on 
trouve  à  blâmer  ;  car  ton  regard  intimide  le  peuple  et  rempêclie  de 
tenir  des  discours  ([ue  tu  ne  serais  pis  chariné  d'enter  dre.  Mais 
moi,  je  puis  tout  apprendre  en  secret,  et  je  sais  combien  la  ville 
plàiiu  cette  jeune  fille  d'être  condamnée,  elle  la  plus  innoc.'Ute'  de 
toutes  les  femmes,  et  p  )ur  l'acti)!!  la  plus  glorieuse,  à  iiérir  de  la 
mort  la  plus  misérable.  Eh  (juoi  '.  pour  n'avoir  pas  voulu  ipae  son 
propre  frère,  tombé  sur  le  champ  du  carnage,  restât  saur,  -épulture, 
et  devint  la  i>roie  des  chiens  dévorants  et  des  vaiitcnirs.  ne  mérite- 
t-elle  pas  les  honneurs  les  plus  éclatants  ?  q'els  sont  les  projjos  (|iii 
circulent  dans  l'ombre  et  le  silence.  Pour  m  )i,  ton  bonheur,  ô  mon 
père,  est  le  bien  le  plus  [)récteu.\  ;  quelle  parure  de  gloit..  eu  effet, 
plus  belle  pour  des  enfants  que  la  prosjjérité  de  leur  pete,  et,  pour 
U.1  pére,(iue  celle  de  .ses  enfants?  Mais  ne  t'obstinepas  ;. 'croire  ([ue 
tes  discours,  et  tes  discours  seuls,  soient  conformes  a  la  raiM.n. 
Car  ceu.\(iui  pensent  être  seuls  sensés,  ou  parler  ou  raisonner  mieux 
que  personne,  quand  on  pénétre  au  fond  de  leur  âme,  paraissent 
bien  vides.  Non,  le  sage  lui-même  ne  se  déshonore  point  à  s'ins- 
truire et  à  ne  pas  s'opiniâtrer  dans  son  sen liment.  Tu  vois,  le  long 
des  torrents  grossis  par  l'orage,  tous  les  arbres  rpii  courbent  la  tête 
conserver  leur  branches,  mais  ce.ix  qui    résistent  ^onl  déracinés  et 
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meurent.  De  même,  le  pilote  (jui  tend  la  voile  avec  force  et  ne  cède 
pas  au  vent  fait  chavirer  son  vaisseau,  et  il  ne  lui  reste  plus  pour 
naviguer  que  des  débris.  Calme  donc  ta  colère,  et  change  de  réso- 
lution :  si  malgré  ma  jeunesse  j'ai  quelque  intelligence,  je  prétends 
que  le  plus  grand  avantage  jiour  l'homme  serait  d'avoir  reçu  en 
naissant  toutes  les  lumières  de  la  raison,  sinon,  et  il  en  est  rarement 
ainsi,  il  est  beau  encore  d'écouler  ceux  cpii  donnent  de  sages  con- 
seils. 

Le  Coryphée.  —  Prince,  il  est  juste,  >i  ton  fils  ouvre  un  sage  avis, 
que  tu  l'écouies,  et  toi,  que  tu  écoutes  ton  père,  car  tous  deux  vous 
avez  bien  parlé. 

Créon.  —  Quoi  1  à  notre  âge,  nous  recevrions  des  leçons  de 
sagesse  d'un  jeune  homme? 

Hémon.  —  Ne  le  laisse  rien  conseiller  qui  ne  soit  juste,  et,  si  je 
suis  jeune,  il  le  faut  moins  considérer  mon  âge  que  les  choses  que 
je  dis. 

Créou.  —  Est-ce  donc  une  belle  chose  d'honorer  ceux  qui  déso- 
béissent aux  lois  ? 

Hémon.  —  Je  n'engagerai  jamais  personne  à  rendre  des  honneurs 
auv  méchants. 

Créon.  — N'est-ce  point  le  crime  que  cette  fille  a  commis  ? 

Hémon.  —  Un  crime  !  les  Thébams.  ses  concitoyens,  disent  le 
contraire. 

Créon.  —  Est-ce  donc  à  Thèbes  de  inc  dicter  les  ordres  que  je 
d(*is  donner? 

Hémon.  —  Voi-lu  romuie  tu  parles  en  jeune  homme  ? 

Créon.  —  Est-ce  donc  pour  un  autre,  ou  ]jour  moi.  (jue  je  dois 
commander  à  celle  contrée  ? 

Hémon.  —  Ce  n'est  plus  une  cité,  celle  qui  appartient  à  un  seul 
homme. 

Créon.  —  La  cité  n'est-elle  pas  regardée  comme  la  propriété  de 
son  chef? 

Hémon.  —  Ah  !  tu  régnerais  bien,  seul,  dans  un  pays  désert  I 

Créon.  —  {a//  C/ucin)  Il  prend,  je  le  vois  bien,  le  parii  de  cette 
femme. 

Hémon.  —  Tu  es  donc  une  femme,  car  c'est  ton  jjarii  (jue  je 
])reiids  surtout. 

Créon.  —  l'-t  tu  accuses  ton  père,  tils  dénaturé  ! 

Hémon   —  C'est  que  je  le  vois  commettre  une  action  injuste. 

Créon.  —  Suis-je  donc  injuste  en  défendant  mon  autorité  ? 

Hémon.  —  Tu  ne  la  défends  pas  en  foulant  aux  pieds  le  respect 
des  dieux. 

Créon.  —  Ame  perfide,  esclave  d'une  femme  ! 

Hémon.  —  Tu  ne  me  verras  pas  du  moins  céder  à  un  sentiment 
indigne. 

Cr6on-  —  Mais  tous  les  discours  ne  sont  que  pour  elle. 

Hémon-  —  Et  pour  toi,  et  pour  moi.  et  pour  les  dieux  des  enfers. 
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Créon.  —  Esclave  d'une  femme,  cesse  de  m'importuner. 

Hémon.  —  Tu  veux  parler,  mais  ne  rien  entendre. 

Créon.  —  Cette  femme,  jamais  tu  ne  l'éijou&eras  vivante  ! 

Hémon.  —  P-He  mourra  donc,  mais  sa  mort  portera  malheur  à 
quelqu'un  .' 

Créon.  —  Quoi  1  ton  audace  vat-elle  iu.-<qu"à  me  menacer? 

Hémon.  —  Quelle  menace  y  a-t-il  à  contredire  des  folies  ! 

Créon.  —  Fou  toi-même,  tu  regretteras  tes  leçons  de  sagesse. 

Hémon.  —  Si  lu  n'éiais  mon  père,  je  dirais  que  ta  raison  s'égare  ! 

Créon. —  Ah  vraiment!  Eh  bien,  je  te  le  déclare  en  fice  de 
l'Olympe,  tu  te  rei^entiras  de  m'avoir  offensé  i)ar  tes  reproches  et  tes 
outrages.  Faites  venir  la  misérable,  qu'elle  expire  en  présence  de 
son  fiancé,  sur  le  champ,  sous  ses  yeux  ! 

Hémon.  —  Non,  ne  le  crois  pas,  elle  ne  mourra  pas  en  m;i 
])résence  :  (juant  à  toi,  tu  ne  me  verras  jias  reparaître  à  tes  regards  : 
je  te  laisse  à  ton  délire  au  milieu  de  tes  lâches  comi)lices  !   (i/  sort.) 

Le  Coryphée.  —  Prince,  il  est  parti  jirécipitamment,  lrans]jorté 
de  colère  :  avec  une  nature  comme  la  sienne,  le  désesi)oir  est  capa- 
ble de  tout. 

Créon.  —  (J^u'il  agisse  donc,  qu'il  tente  l'impossible  ;  (piant  à  ces 
deux  filles,  il  ne  les  délivrera  point  de  la  mort. 

Le  Coryphée.  —  Quoi  !  toutes  deux,  tu  veux  les  fliire  périr  ? 

Créon.  —  Celle  qui  n'a  point  louché   le  corps,  non  :  tu  as  raison. 

Le  Coryphée  — Et  quel  supplice  as  tu  l'intention  d'intliger  à 
l'autre.?» 

Créon.  —  je  la  conduirai  par  une  voie  déserte,  inconnue  de  tous, 
et  je  l'enfermerai  vivante  dans  une  chambre  souterraine,  lui  laissant 
juste  assez  de  nourriture  pour  éviter  le  sacrilège,  et  ])réserver  de 
souillure  toute  la  ville.  Là,  invoquant  Hadès.  le  seul  dieu  cpi'elle 
vénère,  elle  obtiendra  peut-être  de  ne  pas  mourir,  ou  i)luiôt  elle 
s'apercevra  alors  (pie  c'est  peine  supertlue  d'honorer  les  Mânes.  (// 
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TROISIEME  STASIMON 


1.0  Clui'ur  ilé]iloi\'  k'S  ni;ui.\  causés  par  Erns,  Ir  ilicu  de  l 'amour,  c'c^l.  lui  qui 
en  00  nidniont  onlraine  Hémon  à  sa  jiorto  (v.  7S1-S05.) 

Strophe  (Quat^^or).  —  Eros,in\  incible  au  combat,  l'!ros,  ô  loi  qui 
fonds  sur  l'homme  au  sein  de  l'oiuilence,  qui,  sur  les  traits  de  la 
vierge,  reposes  en  silence  ;  toi  (pii  franchis  les  mers  et  te  plais  dans 
les  rustiques  demeures,  â  ta  puissance  nul  ne  peut  se  soustraire,  ni 
parmi  les  Immortels,  ni  parmi  les  homuies,  ces  êtres  d'un  jour,  et  ta 
victime  est  ci  proie  au  délire. 

Antistrophe.  —  C'est  toi  qui  entraînes  à  l'injustice  le  ctcur 
même  des  justes,  pour  leur  malheur  ;  et  cet  éclat  entre  des  hommes 
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un     par  le  sang,  <:  est  to.  ,|m   l'as  provoqué.     Il    triomphe  de  tout 
a  ]  an.our  qu',1  nispire  préside  avec  les  dieux  aux  plus  Luntes   o 
cai,  dans  sa  toute-puissance,  elle  se  Joue  de  nous,  la  divine  Aphro- 

Chœur  -  Aloi-méme.  en  ce  moment,  je  me  .ens  entraîné  nar  ce 
spectacle  a  reprouver  les  arrêts   du  roi,  et   je  ne  iniis     S.    ,n^! 

teJ''"  1°"^'"''^"'  ^^""^  ^^  ^"'^  An^igone's'l^v^^^;    n 
demeuie  ou  dorment  tous  les  mortels. 


QUATRIEME  EPISODE 

SCÈNE  \ll 
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ANTIGOXE —  CRÉOX. 

Antigone.  --  Première  strophe.  —  Kcgaidiz-moi    6  citov,.,,»  r?» 

Hados.  '  '"=  '^■■''  "'O'-l^'Is.  tu  descendras  ,;l,ez 

s.,mn,ci  du  Sipylc.  où  comme  k-Vip;,.'"'' .''"  '?"'"''-"- 1'^''"  ""'•  '^^ 

s,„nn,cs  des  n.onels  c.  de  race  monel  e      T™',"';' '"'î''"  "'','"  "°"» 
en  n,oura,„,  de  partager  le  son  rdemi-dieu  "''"'•'  ''  ^'^  «'°""'^' 
Antigone.  -  Deuxième  strophe.  -  Hélas  :  on  rit  de  moi    P„„r 
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<  itoyens  !  Hclas  !  sources  de  Dircé  !  bois  sacré  de  'riièbes.  la  ville 
aux  beaux  chars  !  lous,  je  vous  prends  à  témoin  :  voyez  comme  je 
suis  privée  des  larmes  de  mes  amis,  et  par  quelle  loi  je  marche  vers 
cette  prison  souterraine,  étrange  sépulcre  !  Hélas  !  infortunée,  je 
n'habiterai  ni  parmi  les  vivants  ni  jjarmi  les  morts  ! 

Chœur.  —  Allant  jusqu'au  dernier  degré  de  l'audace,  tu  as  heurté 
violemment,  ma  tîlle,  contre  le  trône  élevé  de  la  Justice.  'J"u  expies 
sans  doute  quelque  crime  de  ton  père. 

Antigone.  —  Deuxième  antistrophe.  —  Tu  me  rai)pelles  mes 
plus  cuisants  chagrins  ;  l'affreux  malheur  de  mon  [ère  et  le  desiin 
cruel  de  toute  notre  race,  des  illustres  Lal)dacides.  O  suites  fatales 
de  l'hymen  de  ma  mère  !  Maudite,  je  quitte  la  terre  pour  aller  vers 
eux!  Flélas  !  mon  frère,  tu  as  contracté  des  liens  funestes,  et  ta 
mort  me  fait  descendre  vivante  au  tombeau. 

Chœur.  —  Honorer  les  morts  est  un  témoignage  de  piéié,  mais 
l'autorité,  où  qu'elle  réside,  ne  doit  jamais  eire  foulée  aux  pieds  : 
c'est  ton  indépendance  qui  t'a  perdue. 

Antigone.  —  Epode.  —  Sans  larmes  de  compassion,  sans  aniis, 
sans  hymne  nuptial,  vouée  au  malheur,  je  \ais  accomplir  ce  voyage 
fatal.  11  ne  m'est  plus  i.>ermis  de  voir  i'eeil  sacré  du  jour;  infor- 
tunée !  aucun  ami  ne  donne  à  mon  destin  ni  larmes  ni  regrets. 

Créon.  —  {sortant  ihi  [valais,  iinpatiotté.)  Savez- vous  bien  que 
ces  lamentations  qui  précèdent  la  mort  ne  finiraient  point,  si  elles 
servaient  aux  coupables  ?  {aux  i:;ivcic's)  Emmenez-là  donc,  au  plus 
vite,  et,  après  l'avoir  enfermée  dans  un  tombeau  couvert,  ainsi  que 
je  l'ai  ordonné,  laissez-la  seule,  abandonnée,  jiour  qu'elle  meure,  si 
elle  doit  mourir,  ou  (pi'elle  reste  ensevelie  vivante  dans  ce  sépulcre. 
Ainsi  nous  serons  jjurs  de  sa  mort,  et  elle  sera  |  rivée  du  couunerce 
des  humains. 

Antigone.  —  O  tombeau,  ô  chambre  nuptiale,  ô  demeure  souter- 
raine, éternelle,  où  je  vais  reirijuver  les  miens  cpie  l'erséplione  a 
reçus  pres([ue  tous  parmi  les  morts  !  La  dernière  de  ma  race,  et  de 
beaucoup  la  plus  malheureuse,  je  desceiuls  aux  enfers,  avant  d'avoir 
accompli  ma  destinée,  mais,  en  venant  ici,  je  nourris  l'espérance 
d'être  accueillie  avec  amour  par  mon  père,  avec  tendresse  j)ar  loi, 
ma  mère,  et  avec  amitié  i)ar  mon  frère  ciiéri  ;  car  c'est  moi  (jui,  de 
mes  projjres  mains,  ai  la\é  vos  corps  inanimés,  qui  vous  ai  pari:s,  et 
vous  ai  offert  les  libations  funéraires,  lu  maintenant,  ô  Polynice, 
jjour  avoii-  couvert  tes  restes  de  [)oussière,  \()ilà  ma  récompense. 
Cependant,  aux  yeux  des  gens  sensés,  j'ai  bien  fait  de  thonorer. 
Créon,  lui,  voit  dans  ma  conduite  un  crime  et  Uiie  honihle 
audace,  ô  mon  frère  chéri!  Et  voici  qu'il  méfait  saisir  pir  ses 
gardes  et  emmener,  beule  et  sans  amis,  infortunée,  je  descends 
vivante  dans  la  demeure  souterraine  des  morts.  (Quelle  Icji  divine 
ai-je  donc  violée?  ()ue  me  sert  dans  mon  malheur  de  lever  encore 
mes  regards  vers  les  dieux  ?  Pourquoi  implorer  leur  bccours, 
inùsque  je  passe  pour  une  impie,  a[jrès  avoir  accom[)li    m\  devoir 
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de  pieté?  Cei)ciulant,  si  ks  dieux  ai^prouvent  ce  ([u'on  mêlait,  je 
suis  i)rête  ;'i  reconnaître  c[iie  j'ai  eu  tort  et  que  ma  punition  est 
juste.  Si.  au  contraire,  mes  persécuteurs  sont  coupables,  i)uissent- 
ils  ne  pas  éprouver  plus  de  maux  qu"i!s  ne  m'en  font  souffrir  in- 
justement : 

Le  Coryphée.  —  Ce  sont    toujours    les  mêmes     sentiments    qui, 
comme  un  souffle  oraj^eux,  ai^ilent  son  âme. 

Créon.  —  {tri-s  ii-nt'c')   Aussi  ceux  ([ui  doivent  la  conduire  auront- 
ils  à  se  repentir  de  leur  lenteur  ! 

Antigone.  — •  Hélas,    cette    jiarole    est    l'avant-courrière    de   ma 
mort  ! 

Créon-  —  X'espère  pas.  je  te  le  conseille,  (|ue  mes  ordres  reste- 
ront sans  effet. 

Antigone.  —  {pendant  </i/e  /es  ^i^ardes  PciitratncKt)  ()  ville  de 
Tlièbes,  où  régna  mon  père,  ô  dieux  de  mes  ancêtres,  'jn  m'entraîne; 
c'en  est  donc  fait.  \^oycz,  chefs  de  Thèbes,  la  princesse,  seul  reste 
du  sang  de  vos  rois  ;  voy^'Z  (jnels  traitements  j'endure,  et  de  la  part 
de  ([Utls  hommes,  pour  avoir  rempli  les  devoirs  de  la  piété. 


QUATRIEME  STASIMON 

I,e  Cliiuiir  rappelle  le  souvenir  des  liém^  cjui  on|-  .siilù  un  sort  >eniliiable  à  celui 
'Antigone.  (v.  944-9S7.) 


Première  strophe.  —  Danaé  aussi  dut  renoncer  à  la  douce 
lumiêie  des  cieux.  dans  wwz  prison  aux  murs  d'airain  :  cachée 
dans  ce  tombeau,  sa  ch;;m()re  nuiJliale,  elle  subi;,  le  joug  de  la  fata- 
lité. Et  pourtant  elle  était  de  naissance  illustre,  ô  ma  fille,  ma  fille, 
et  elle  portait  en  elle  la  féconde  pluie  d'or  de  Zeus.  ATais  la  puis- 
sance du  destin  est  redoutable  :  ni  la  richesse,  ni  les  armes,  ni  les 
remparts,  ni  les  noirs  vaisseaux  battus  par  les  rlot'^  ne  sauraient  s'y 
soustraire. 

Prrmière  antistrophe-  —  Il  fut  de  même  enchaîné,  l'irascible  fils 
de  Dryas,  le  roi  des  Ivloniens,  ei,  en  ])uniti()n  de  son  nisolence, 
enfermé  jiar  Dionysos  dans  une  prison  de  pierre.  Ainsi  s'apaise 
lentement  la  violence  terrible  et  éclatante  d'une  aveugle  fureur.  Il 
reconnut  alors  que,  dans  son  délire,  il  avait  blessé  le  dieu  par  d'ou- 
trageantes paroles.  En  effet  il  avait  troublé  ses  prêtresses  dans 
leurs  saints  transports,  éteint  les  torches  d'l''.viuset  irrité  les  Muses 
(jui  chérissent  l'harmonie. 

Deuxième  strophe.  —  Non  loin  des  roches  Cyanées,  qui  séparent 
les  deux  mers,  s'élèvent  les  rives  du  Bosjihore  et  l'inhospitalière 
Salmydesse  de  'l'hrace.  C'est  là  qu'Ares  protecteur  vit  l'horrible 
blessure  des  deux  fils  de  Phinée,  aveuglés  par  une  marâtre  cruelle, 
et  leurs  yeux  jiercés,  hélas  !  dans  leurs  orbites,  par  des  mains 
sanglantes  avec  la  pointe  d'une  navette. 
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Deuxième  antistrophr.  —  Consumés  de  douleur,  lesraalheuieux 
déi-loiaienl  leur  funeste  sort  et  l'hymen  fatal  de  leur  mère,  auquel  ils 
devaient  le  jour.  Celle  ci,  descendant  de  l'antique  race  des  Ere- 
chtides,  avait  été  nourrie  dan?  des  antres  lomiains,  au  milieu  des 
tempêtes  déchaînées  par  son  père  ;  digne  fille  de  Borée,  elle  gravis- 
sait, vite  comme  les  coursiers,  les  pentes  abru])tes  des  montagnes, 
elle  était  enfant  des  dieux,  et  ])ourtanl,  sur  elle  aussi  les  Paniucs 
immortelles  s'acharnèrent,  ô  ma  fille! 


i 


CINQUIEME  ÉPISODE 

SCÈNE  VIII 


TIRESIAS 


CREON. 


ent 

se 


l  n  devin,  l'aveugle  Tirésias,  fait  connailiv  de  sinistres  présages  (['.il  indique 
la  colère  des  dieux.      Il  en  rend  Créun  responsable.      I.e  lyian   s'irrite,  et  accii.^ 
Tirésiiisde   s'être   laissé  acheter.      Tir(''sias   proleste,  et.   en   pirtant,  annonce  de 
grands    mallieurs.      Crêon    se   trouble;  Its    vieillards   du    Clurur   lui  con-eillent 
d  aller  délivrer  Antigone,     Il  cède,  mais  trop  lard.  (v.  98^- 1114.) 

Tirésias.  —  (^hefs  de   Tl  ùhes.    je  viens  avec  cet    enfant  qui  voit 
]-uur  nous  deux  ;   car  l'aveugle,  pour  marcher,  a  besoin  d'un  guide. 

Créon. —  (iiitrant   à  ce  moDicni)   Quelle   nouveile   apportes-tu, 
vénérable  'l'irésias  } 

Tirésias.  —  Je  vais  te  raj)prendre  :  toi.  oliéis  ;iu  devin. 

-  lamais,  jusqu'à  ce  jour  du  moins,  je  ne  me  suis  écarté 


Créon 

de  les  ;]v 


—  -Aussi    tu    as    conduit    avec    sager.se   le    vaisseau  de 
Je  sais  ]jar  expérience  et  j'atteste  (jue  tes  conseils  sont 


i>. 
Tirésias- 
l'Kijt. 
Créon.  - 

utiles. 

Tirésias-  —  Considère  que  tu   marches,   une  fois  encore,  sur  le 
boid  d'un  abîme. 

Créon. —  (Ui'y  a-t-il  ?  je  ireml)le  à  tes  jiaroles. 

Tirésias.  —  Tu  le  sauras  p;ir  les  présages  <]ue  je  tiens  de  mon  art. 
J'étais  nssis  sur  l'antique  siège  augurât,  au  lieii  qui  est  comme  le 
rendez-vous  de  tous  les  présages;  tout  à  couj)  j'entende  un  bruit 
confus  d'oiseaux  qui  criaient  av(>c  une  fureur  sinistre  et  '^.iiivage  :  je 
reconnus  qu'ils  s'entre-déchiraient  de  leurs  serres  meui  iieres.  le  bat- 
tement préci])ité  de  leurs  ailes  ne  pouvait  me  tromper.  Aussitôt 
saisi  d'effroi,  je  couï^ultai  les  victimes  sur  les  autels  embrasés.  De 
leurs  chairs  la  tlaiume  ne  s'élançait  ])oint,  mais,  sur  la  cendre  (|u'el!e 
arrosait,  la  graisse  des  cuisses  se  fontlait,  fumait  et  pétillait,  le  hel  es 
dissipait  en  vajjcur  dans  les  airs,  et  les  os.  'ruisselants  encore  de  la 
graisse  qui  les  entourait,  restaient  à  découvert.  Tels  sont  les  sigues 
que  cet  enfant  m'a  décrits,  présages  fatals  dans  les  sacrifices^  (juj 
avortent.     Sachez-le,  comme  cetenf^mt  voit  pour  moi,  moi  je  vois 
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pour  les  autres.  Or  voici  :  Depuis  ta  résolution,  Créon,  la  cité 
souffre,  car  nos  autels  et  nos  foyers  sont  tous  remplis  de  lambeaux 
que  les  ois-.^aux  et  les  chiens  dévorants  ont  arrachés  au  ca  tavre  du 
malheureux  fils  d'Qî;dipe.  Aussi  les  dieux  n'agréent  plus  notre 
encens,  ni  nos  ])rières,  ni  la  flamme  de  nos  sacrifices;  les  oiseaux 
mC'mes,  repus  du  sang  d'un  cadavre  humain,  ne  font  plus  entendre 
que  des  cris  de  sinistre  augure,  Réfléchis  donc  à  tout  cela,  mon  fils, 
car  tous  les  mortels  sont  sujets  à  l'erreur  :  mais  l'homme  qui  s'est 
trompé  cesse  d'être  imprudent  et  malheureux,  s'il  répare  sa  faute,  au 
lieu  de  s'y  obstiner.  L'opiniàtretf  est  de  la  faiblesse  d'esi)rit.  Xe 
t'acharne  donc  ]j1us  sur  ce  mort,  et  ne  le  harcèle  pas  dans  ses  restes 
inanimés.  Le  beau  couraue,  de  vouloir  tuer  une  seconde  fois  celui 
qui  n'est  plus  !  C'est  la  bienveillance  qui  m'ins])ire  ce  conseil.  Il 
est  si  bon  de  rencontrer  un  homme  sage  et  qui  s'intéresse  à  nous. 

Créon.  —  O  vieillard,  tous,  comme  des  archers,  vous  me  prenez 
pour  but  de  vos  traits  ;  il  n'est  pas  jusqu'à  la  divination  que  vous 
n'employiez  contre  moi  ;  les  miens  mêmes  m'ont  vendu  ei  livré 
depuis  longtem])s.  Enrichissez  vous,  acquérez  l'électium  de  Sardes, 
tant  que  vous  voudrez,  et  même  l'or  de  l'Inde  ;  mais,  quant  à  enfer- 
mer celui-là  dans  un  tombeau,  jamais  :  Dussent  les  aigles  de  Zeus 
ravir  son  cadavre  et  l'emporter,  pour  s'en  nourrir,  jusqu'au  trô.ic  de 
leur  maître,  non,  celte  profanation  même  ne  me  ferait  p^is  trembler, 
moi,  et  je  ne  permettrais  pas  cette  sépulture  1  Je  sais  trop  I)ien 
qu'il  n'est  au  pouvoir  d'aucun  mortel  de  souiller  les  dieux.  Ainsi 
échouent,  vieux  Tirésias,  et  honteusement  même,  les  hommes  les 
plus  habiles,  lorsqu'ils  i)rononcent  pompeusement  des  discours  in- 
dignes, inspiiés  par  l'appât  du  gain  ! 

Tirésias. —  Hélas!  où  trouver  un  homme  t[ui  sache,  qui  com- 
prenne... 

Créon,  —  Quoi  I  qu'est-ce  que  ce  langage  sentencieux  ? 

Tirésias.  —  (>ombien  la  clairvoyance  surpasse  tous  les  trésors  ! 
Autant,  à   mon   avis,   (jue   la   folie    surpasse   tous    les 


C'est  pourtant  de  ce  mal  que  tu  es  atteint  profondé- 


Créon, 

maux. 

Tirésias.  — 

ment. 

Créon,  —  Je  ne  veux  pas  renvoyer  au  devin  ses  injures. 

Tirésias.  —  Tu  ne  tais  pas  autre   chose,  en  traitant   mes  prédic- 
tions d'Hn])osture. 

Créon. — C'est  <|ue  la  race  des  devins  fut  toujours  avide. 

Tirésias. —  Et  celle  des  tyrans  honteusement  cupide. 

Créon.  —  Sais-tu  que  c'est  à  tes  maîtres  cpie  ces  paroles  s'ndres- 
scnt  ? 

Tu'ésias.  - 
v.lle, 

Cràon.  — Tu  es  un  devin  habile,  mais  qui  se  plaît  dans  l'injustice. 

Tirésias.  —  Me  forceras-tu  à  révéler  des  secrets  cpie   je  croyais 
intbr.inlablement  fixés  dans  mon  cœur? 


-Je  le  sais,  car  c'est  grâce  à  moi  que   tu  as  sauvé  (  ette 
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Créon.  —  Révèle  ;  seulement,  que  la  cupidité  ne  te  fasse  pas 
parler. 

Tirésias-  — Ainsi,  en  ce  moment  même,  je  suis  un  imposteur  à 
tes  yeux  ? 

Créon.  —  Sache  que  tu  n'abuseras  pas  mon  es]u-it. 

Tirésias.  —  Eh  l)ien  !  sache  donc  aussi  que  tu  ne  verras  plus 
longtemps  le  char  du  soleil  continuer  sa  course  avant  que,  par  la 
mort  d'un  enfant  né  de  toi,  tu  aies  satisfait  aux  mânes  de  ceux  qui 
ne  sont  plus  ;  car  tu  as  i)récipi'.é  dans  l'Hadès  une  âme  qui  appar- 
tenait à  la  terre,  et  indignement  enfermé  dans  la  tombe  un  être 
vivant,  tandis  que  tu  retiens  ici,  'oin  des  dieux  infernaux,  sans  funé- 
railles, sans  sépulture,  le  cori)s  de  Polynice.  C'est  un  pouvoir  qui 
n'appartient  ni  à  toi  ni  aux  dieux  de  l'Olympe,  et  tu  as  commis  là 
une  criminelle  violence.  Aussi  les  lùinnyes  vengeresses  d'IIadès 
et  des  dieux,  qui  châtient  les  coupables  tôt  ou  tard,  te  tendent-elles 
des  pièges,  ])our  te  faire  tomber  dans  les  mêmes  malheurs.  A'uir,  à 
présent,  si  la  cu])idité  m'a  inspiré  ce  langage.  Avant  qu'il  soii 
longtemps,  éclateior^t  dans  ion  italais  des  gémissemeius  d'hommes 
et  de  femmes.  Toutes  les  villes  se  conjurent  contre  toi,  ])ait()ut  dû 
les  chiens,  les  bêtes  sauvages  et  les  ois  aux  sinistres  ont  traîné  les 
restes  des  morts  et  souillé  d'une  odeur  impure  le  foyer  de  la  cité. 
Tels  sont  les  traits  que,  dans  ma  colère  contre  toi  (car  tu  m'ou- 
trages), j'ai  enfoncés  comme  un  archer  en  ton  cœur  ;  traits  lancés 
d'une  main  sfire,  et  dont  tu  n'éviteras  pas  les  brfdantes  atteintes.— 
Enfant,  reconduis-moi  vers  ma  demeure  :  fju'il  décharge  désormais 
sa  colère  sur  de  plus  jeunes,  et  qu'il  apprenne  à  gouverner  sa  langue 
avec  plus  de  calme  et  son  esprit  avec  plus  de  sagesse  qu'il  ne  fait 
en  ce  moment.   (^Tirésias  est  reconduit  par  l'e/i/a/it.) 

Le  Coryphée.  —  Cet  homme,  ô  prince,  est  parti  en  faisant 
d'affreuses  prédictions,  et,  je  lésais,  depuis  que  les  années  ont  blanchi 
mes  cheveux,  jamais  il  n'a  rendu  à  notre  cité  un  oracle  menteur. 

Créon.  —  Je  le  sais,  moi  aussi,  et  j'en  ai  l'esprit  troublé,  car,  s'il 
est  dur  de  céder,  il  ne  l'est  pas  moins  de  s'exposer,  en  résistant,  aux 
coups  du  destin 

Le  Coryphée.  —  Ea  prudence  est  nécessaire,  Créon,  fils  de 
Ménécée. 

Créon.  —  Que  faut-il  donc  faire?  Parle,  je  suivrai  ton  conseil. 

Le  Coryphée.  —  Va  délivrer  la  jeune  tille  de  sa  jirison  souter- 
raine, puis  élève  un  tombeau  au  mort  abandonné. 

Créon.  —  C'est  là  ton  avis,  et  tu  estimes  que  je  dois  céder? 

Le  Coryphée.  —  Oui,  prince,  et  sans  perdre  un  moment  ;  car  les 
châtiments  des  dieux  ne  tardent  pas  à  fonder  sur  ceux  qui  s'obstincni 
dans  leur  aveuglement. 

Créon.  —  Hélas  !  c'est  à  regret  que  je  renonce  à  ma  résolution  : 
mais  enfin  j'y  renonce,  car  il  ne  faut  pas  lutter  contre  la  nécessné. 

Le  Coryphée.  —  Va  donc,  et  ne  remets  ])as  ce  soin  à  d'autres. 

Créon-  —  Je  pars  à  l'instant,  {aux  gardes)  Vite,  vite,  serviteurs, 
vous  et  les  autres;  courez,  la  hache  à  la  main,  vers  ce  lieu  que  l'on 


rp 
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(l'jccjuvrc  d'ici,  rour  moi,  puisque  j'ai  chanLcc  cl  ;  sentiment,  a[)rès 
l'avoir  enchaînée,  je  veux  la  délivrer  de  m.i  main,  car  je  crains  que 
le  parti  le  plus  sage  ne  soit  encore  de  vivre  en  observant  les  lois 
éiernclles.  {//  s<>'-f  ,rîur  /, 'y  ,;■,/;•,/, 'x.  ) 


HYPOPCHEME 

Ce  clK.niren  IMionneur  île  iSaccluH  raiipelle  les  chants  primitifs  d'où  était  née 
la  irai^édie  ;  il  était  acco!n]ianné  il'une  marche  liésrapiile  autour  de  la  Thymélé 

(V.    I  I  15-11  !2.) 

Première  strophe.  -  j),cu  aux  noms  divers,  toi,  les  délices  delà 
tille  de  C:admus  et  le  rrjelon  de  /eus  ([li  fait  gronder  le  tonnerre, 
toi  rjui  [ii-otèges  la  glonetise  Italie  et  qui  régnes  sur  l'ileusis,  011  Déo 
réunit  totis  les  peuples,  ô  liacciius,  101  cpai  habiles  la  pairie  des  lîac- 
chanies,  Thèbes,  sur  les  bords  dti  limpide  Isménus,  oi'i  furent  semées 
les  deuis  du  faroucl.e  dragon. 

Première  antistrophe.  1.  c'e>t  loi  (pie.  sur  le  mont  à  double  cime 
éclaire  une  H  tmme  brillante  :  la,  les  nymphes  de  Corycie,  tes  ser- 
vanies,  se  plaisent  en  leurs  ébats,  là,  coule  la  source  de  Castalie. 
C'est  toi  que  les  tlancs  couverts  de  lierre  des  monts  Nyséens  et  les 
côieaux  verdoyants  chargés  de  mille  grappes,  envoient,  au  milieu 
des  immortels  cha'vs  de  l'Evohé,  visitt>^r  les  rues  de  Thèbes 

Deuxième  strophe-  —  'l'hèbes  <|,ii,  entre  toutes  les  villes,  est 
honorée  de  ta  faveur  et  de  celle  de  ta  mère,  victimj  de  la  foudre. 
Aujourd'hui  rpie  notre  cité  tout  entière  est  en  proie  à  un  lléau  ter- 
rible, viens,  franchie  d'un  |)as  secourable  les  jjentes  du  Parnasse  ou 
les  ondes  niugissanies  du  détroit. 

Deuxième  antistrophe.  —  (  )  [oi  (pii  conduis  le  chieur  des  astres 
ll,iml)t)yaiils  et  ([ui  présides  aux  ciianls  nocturnes,  aimable  rejeton 
de  Zeus,  parais  avec  les  tilles  de  Xaxos.  les  Tiiyades,  tes  com])agnes, 
qui  dans  leur  sainte  fureur  forment  toute  la  nuii  des  danses  en  l'hon- 
neur de  leur  souverain,  lacchos. 


EXODE 

SCKXK  IX 


ux  >;i:ss.\oi;k 


LF.  CORYPHÉE. 


Un  messiger  vient  annoncer  la  mort  d'IIémon  et  s'eiUrelienL  avec  k-  Cluuiir  de 
cette  terrrjbie  catastrophe,  (v.  II55-11S2.) 

Le  Messager.  —  O  vous  qui   habitez   piès  .lu  i)alais  de  Cadmus 
et  dans  la  cité   d'Amphion,  il  n'esi  pas  une  existence  humaine  ({ue 


SCKNE  X 


Eurydice.  —  O  vous  tous,  citoytMis,  j'ai  entendu  vos  paroles,  au 
moment  où  je  sortais  pour  adresser  des  supplications  à  la  divine 
Palhis.  j'enlève  la  barre  qui  fermait  la  porte,  et  le  bruit  d'un  mal- 
heur domestique  frappe  mon  oreille.  Je  recule  d'eflroi,  et,  tombant 
entre  les  bras  de  mes  servantes,  je  m'évanouis.  Mais,  quelles 
qu'aient  été  ces  paroles,  répétez-les  moi  :  éprouvée  par  le  malheur, 
je  puis  les  entendre. 
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l'on  puisse,  tant  qu'elle  dure,  ou  louer  ou  blâmer.  Car  sans  cesse  la 
fortune  relève  et  abaisse  les  heureux  et  les  malheureux,  et  nul  ne 
saurait  ijrédire  aux  mortels  le  sort  qui  les  attend.  Ainsi,  Créon  me 
semblait  hier  encore,  digne  d'envie,  pour  a\oir  sauvé  de  ses  enne- 
inis  la  terre  de  Cadmus  ;  investi  du  pouvoir  suiuème  dans  ce  pays, 
il  régnait,  heureux  au  milieu  des  nobles  rejetons  de  sa  race.  A  pré- 
sent, tout  est  anéanti.  Car  lorsque  les  honnnes  ont  perdu  ce  cpii 
faisait  leur  délices,  ils  ne  vivent  i)lus^  selon  moi,  et  je  les  regarde 
connne  des  cadavres  vivants.  l'ossède  dans  ton  palais  d'immenses 
trésors,  j'y  consens;  vis  environné  de  l'éclat  de  la  royauté;  mais, 
si  la  joie  manque  à  tous  ces  biens,  je  n'en  tlonnerais  pas.  en  échange 
du  bonheur,  l'ombre  d'une  fumée. 

Le  Coryphée.  —  Quel   nouveau    malheur,  arrivé   à    nos   princes, 
viens-tu  nous  annoncer  ? 

Le  Messager.  —  Ils  ne  sont  plus,  et    tel  qui   vit  encore  est  cause 
de  leur  mort. 

Quel    est  le  meurtrier  ?   quelle   est    la  victime  } 


Hémon  a  péri  ;  une  main  amie  a  \  ersé  son  sang. 

I'".stce  la  main  de  son  père  ou  la  sienne  ? 

Il  s'est  tué  lui-même,  furieux  du  meuilie  ordoii- 


Le  Coryphée. 

parle. 

Le  Messager. 
Le  Coryphée. 
Le  Messager. 

né  par  son  |)ère. 

Le  Coryphée.  —  {)  devin,  (jue  ta  jirédiction  s'est  vite  accomplie  '. 

Le  Messager.  —  Puisqu'il  en  est  ainsi,  il  faut  songer  à  l'avenu-. 

Le  Coryphée.  —  Mais  j'aperçois,  ]uès  d'ici,  la  mallieu-- nise  lùi- 
rydice,  l'épouse  de  Créon,  ([ui  sort  du  palais  ;  est-elle  instruite  de  la 
mort  de  son  fils,  ou  vient-elle  p  rr  hasard  ? 
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EURVIUCE  —  LF.  MESSAGl.R. 

La  reine  Eur>dice  sort  du  palais,  elle  a  tout  entendu  et  veut  connaître  les  dé- 
tails du  terrible  événement.  Le  Messaf;er  ne  lui  cache  rien  :  Créon,  après  avoir 
rendu  les  derniers  devoirs  à  Polynice,  s'est  dirigé  vers  la  caserne  ou  était  Anti- 
S^one.  En  arrivant,  il  a  vu  la  jeune  tille  morte,  et,  sous  les  yeux  de  son  père 
Hémon  s'est  tué.  A  cette  dernière  révélation  Eurydice  se  retire  en  silence.  — , 
On  s'attend  à  de  nouveaux  malheurs,  (v.  1 183-1256.; 
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Lo  Messazer.  —  Chère  mai  tresse,  je   dirai   ce  dont  je  lus  le  té- 
moin, et  ne  di\^uiserai   rien   de  la  vérité      Car  que  me  servirait  de 
l'atiriuier  devant   toi,  pour  être   ensuite  convaincu  de  mensonge  ? 
|,c  mieux  est  d'être  sincère,  toujours.  J'accompagnai  donc  ton  époux 
jus(pi'au  plateau  élevé  où   gisait    encore,  impitoyablement  livré  à  la 
dent  des  chiens,  le  cadavre  de  Polynice.     Là,   après   avoir  prié  la 
déesse  des  carrefours   et  Pluton   de  nous  être  propices,  nous  puri- 
fions le  corps  avec  de  l'eau   lustrale,  et,  sur  de  branches  nouvelle- 
ment coupées,  nous  brûlons  ce   qui  en   restait.     Après  avoir  élevé, 
avec  la  terre  de  sa  patrie,  un  tertre  en  forme  de  tombeau,  nous  mar- 
chons aussitôt  vers  la    caverne   i)rofonde  qui   était  devenue  pour  la 
jeune  vierge  la  chambre   nui)liale  d'Hadés.     L'un  de  nous  entend, 
de  loin,  des  gémissements  aigus  sortant  de  celte  tombe  privée  des 
honneurs    funèbres  ;  il    court    l'annoncer   à  Créon,    notre    maître. 
Celui-ci  s'approche,  et  les  accents  confus  d'une  voix  lamentable  arri- 
vent à   son   oreille.     En  gémissant,  il   laisse  échai)|jer  ces  tristes 
paroles  :  "  O  infortuné  que  je  suis,  en  croirai-je  me  >  i)ressentiments? 
Est-c;e  donc  au  plus  grand  des  malheurs  que  mes  pas  me  conduisent  ? 
Je  c-roi.s  reconnaître   la   voix  de  mon  fils.     Serviteurs,  hâte/.-vous 
donc  ;  arrivés  au  tombeau,  arrachez  les  pierres  amoncelées  qui  en 
ferment  l'entrée,  pénétre/,  dans   la  grotte,  et  voyez   si  c'est  Hémon 
dont  j'entends  la  voix,  ou  si  je   suis  le  juuet  des  dieux."     Dociles 
aux  ordres  de  notre  maître  éperdu,  nous  regardons  :  dans  le  fond  du 
tombeau  nous  apercevons  Antigone  suspendue,  le  cou  serré  par  un 
meud  formé  avec  le  ti.>su  de  son  voile.     Hémon,  défaillant,  déplo- 
rait la  mort  de  sa  fiancée,  la  cruauté  de  son  père  et  son  hymen  mal- 
heureux.    Créon,  à  la  vue  de  son  fils,  pousse  un  douloureux  soujMr, 
pénètre  jusqu'à  lui  et   l'appelle  d'une  voix   lamentable:   "Malheu- 
reux :  qu'astu  fait  ?  quel  était  ton  dessein  ?    a  quel  destin  allais-tu 
succomber  ?     Sors,  mon  fils,  je  t'en   supplie."     Mais  lui,  fixant  sur 
son  père  des  yeux  farouches,   le  repoussant  du  regard,  et  sans  rien 
répondre,  tire  son  éjx'e  à  double  tranchant.  Créon  recule  vivement, 
et,  par  la  fuite,  se  dérobe  à   ses  coups.     Alors  l'infortuné,  tournant 
sa  colère  contre  lui  môme,  se  jette  sur  son  épée  et  se  perce  le  flanc. 
De  sa   bouche  jaillit,  avec  un   dernier  soupir,  un  Ilot  de  sang,  qui 
rougit  la  joue  pâle   de  la  morte.      Il  est  étendu  sans  vie  auprès   de 
celle  qui  n'est  ];lus,   et    son  hymen  infortuné  s'est  accompli  dans  la 
demeure  d'Hadès.     Jvxemple  (pii  apprend  aux  hommes  que  le  plus 
grand  de  tous  les  maux,  c'est  l'imprudence.  {^Eurydice  se  retire.) 

Le  Coryphée.  — Que  faut-il  augurer?  La  reine  est  partie  sans 
proférer  une  seule  parole,  favorable  ou  funeste. 

Le  Messager.  — J'en  suis  alarmé  comme  toi;  pourtant,  je  me 
plais  à  le  croire  :  en  apprenant  le  malheur  de  son  fils,  elle  aura  voulu 
cacher  sa  douleur  aux  Thébains,  et,  dans  l'intérieur  du  palais,  elle 
va  prescrire  à  ses  femmes  de  prendre  part  à  son  deuil  :  elle  n'est 
])as  assez  dépourvue  de  sagesse  pour  rien  faire  qui  soit  indigne 
d'elle. 


t 

i 


ANTKiONE. 


31 


Le  Coryphée.  —  Je  ne  sais  ;  mais,  à  mon  sens,  un  morne  silence 
me  parail  d'augure  Vunesle,  aussi   bien  (lue  des  cris  immodéré-  et 

violents. 

Le  Messager.  —  N'ous  saurons  bientôt  si,  dans  son  désespoir,  elle 
ne  cacha  pas  '[uchpie  dessein  secret  :  entrons  au  palais  ;  tu  is  bien 
raison  de  le  dire,  même  un  trop  grand  silence  est  parfois  à  craindre. 
(//  i/i/rr  dans  /e pd/ais.) 

SCKNE  XI 

LE    CHŒUR  —  CRÉOX  —  UX    SF.COND    MESSAGfR. 

Au  nume  inoinent.  Cicon  revient  sur  la  scène  soutenant  la  ttte  d'IIémon  dont 
le  "cadavre  est  porté  par  deux  serviteurs.     Créon  s'abandonne  à  toute  sa  <louleur 

{  ,^'  second  messager  vient  annoncer    la  mort  d'Kurydice,  et  bientôt  on  dépose 

le  corps  de  la  reine  devant  Ciéon.     Celui  ci  ne  peut  supporter  l'excès  de  ses  mal- 
heurs, on  l'emmène  presque  défaillant,  (v.  I257-1353.) 

Chœur-  Voici  le  roi   lui-même  ([ui  s'avance,  tenant   entre  ses 

mains  un  monument  visible  de  sa  douleur.   Hélas  !  s'il  m'est  permis 
de  le  dire,  ce  malheur  n'est  pas   l'teuvre  d'un  étranger:  lui  seul  est 

le  coupable.  •     .         ,  , 

Créon. — Oh',  de  mon  fol  orgueil,  cruelles  et  n-reparables  er- 
reurs '  Oh  !  voyez  dans  une  même  famille  le  meurtrier  et  les  vic- 
times Malheur  a  moi  '.  déplorable  arrêt  '.  O  mon  fils,  jeune  encore, 
une  mort  précoce,  hélas  !  hélas  !  t'a  ravi  ;  tu  as  jK-ri,  non  par  ton 
imprudence,  mais  par  la  mienne.  ,..,,. 

Le  Chœur. — Ah!  que  tu  as  reconnu  tard  la  justice  des  dietix  . 

Ci^éon— Hélas  !  le  malheur  m'a  instruit.  Oui,  un  dieu,  m'acca- 
blant  de  loin  le  poids  de  sa  colère,  a  égaré  mon  esprit;  il  m'a 
précipité  dans  la  voie  de  la  cruauté,  helas  !  ruinant  et  foulant  aux 
pieds  mon  bonheur.  Hélas  !  helas  !  mi?éres  intolérables  de:;  mor- 
tels !  ,        ,        . 

Un  second  messager. — 0  mon  maître,   c  est  a  croire  que  1  mlor- 

tune  est  ton  pairimoine  I  car  tandis   que  tu  portes  entre  tes  mains 
ce   douloureux  objet,  d'autres   malheurs,  que   tu    verras    bientôt, 
l'attendent  dans  le  palais. 
Créon— Quels   sont  ces   nouveaux  malheurs?     quelles  épreuves 

me  resie-t-il  à  subir? 

Le  second  messager — Ton  épouse  n'est  plus!  I/infortunée, 
voulant  en  tout  être  la  mère  de  ce  mort,  vient  de  succomber  à  ses 
blessures. 

Créon — O  seuil  implacable  d'Hadès,  pourquoi  donc,  pourquoi 
me  perdre  ?  et  toi  qui  m'as  annoncé  ces  poignantes  douleurs, 
quelle  parole  as-tu  dite?  Hélas!  tu  me  donnes  une  seconde  fois 
la  mort.  Que  dis-tu?  Qtie  viens-tu  encore  m'apprendre  ?  Hélas! 
ce  n'était  poiut  assez  de  "la  perte  de  mon  fils,  une  mort  sanglante 
m'enlève  encore  mon  épouse  ! 
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Le  Chœur — On  l'apporte  du  palais. ..elle  est  sous  tes  yeux. 

Crèon — Hélas!  je  le  vois,  cet  autre  objet  d'angoisse,  malheureux 
([ui  je  suis!  (piel  est  donc,  (piel  est  le  destin  ((ui  m'attend  encore? 
Je  lieuh  entre  mes  bras  le  eor[)S  de  mon  lils,  et  j'ai  devant  les  yeux 
celui  de  sa  mère.. .Mère  infortunée  !...Ah  !  mon  fils  ! 

Le  second  messager. — Mortellement  frappée,  elle  est  tombée  près 
de  l'autel  ;  ses  yeux  se  sont  voilés  des  ombres  de  la  mort,  après 
avc)ir  pleuré  le  j^lorieux  trépas  de  Mégarée  et  la  fin  d'Hénion  ;  ses 
dernières  paroles  ont  été  des  inijjrécations  contre  toi,  le  meurtrier 
de  son   enfant. 

Créon.  —  Maliieur  !  malheur  '.  je  tressaille  d'épouvante.  N'y  a-t-il 
donc  i)ersonne  |)Our  me  frapper  au  C(eur  d'un  glaive  à  double  tran- 
chant ?  Ah!  que  je  Hiis  malheureux!  je  me  sens  enveloppé  dans 
un  horrible  tissu  de  calamités! 

Le  second  messager — IClie  t'accusait,  on  mourant,  de  sa  tnort 
et  de  celle  de  son  fils. 

Créon.  —  Va  comment  a  l-elle  violemment  mis  fin  à  ses  j<iurH  ? 

Le  second  messager — EWc  s'est  j^ercée  le  tlane,  de  sa  pro[)re 
main,  aussitôt  ([u'elle  a  connu  la  fin   lamentable  de  son  fils. 

Crèon — Malheur  !  malheur  X  moi  !  ces  maux  dont  je  suis  l'au- 
teur, je  ne  pourrai  jamais  les  rejeter  sur  un  autre  mortel.  Car 
c'est  nn)i,  moi-même  cjui  t'ai  donné  la  niuri,  misérable  que  je  suis! 
moi  seul  !  il  n'est  que  trop  vrai.  Allons,  serviteurs,  emmenez-moi, 
sur  le  champ,  emmenez-moi  d'ici  ;  je  suis  un  homme  anéanti. 

Le  Chœur — Ce  (pit  tu  demandes  est  un  bien,  s'il  en  est  dans  le 
malheur;  caries  maux  présents  sont  d  autant  plus  su[)portab!es 
cpi'ils  sont  plus  courts. 

Ci'éon — Oh  oui  1  (lu'elle  vienne,  la  dernière  des  m')rts  (}ue  j'aurai 
causée--,  et  qui  doit  mettre  heureusement  un  terme  à  mon  existence  ; 
qu'elle  vienne,  (jue  je  ne  voie  plus  un  autre  jour  ! 

Le  Chœur — Pu  parles  de  l'avenir,  c'est  du  présent  qu'il  faut 
nous  occuper.     A  ceux  que  l'avenir  regarde,  le  soin  d'y  [)ourvoir. 

Créon — Aussi  ai-je  exprimé  tout  ce  que  je  désire,  dans  les  vœux 
que  je  viens  de  former. 

Le  Chœur. — Non,  Créon,  ne  forme  po'it  de  vœux,  en  ce  moment  ; 
il  n'est  |)as  au  pouvoir  des  m  rtels  d'éctiapper  au  malheur  que  le 
destin  leur  réserve. 

Créon — P^mmenez  donc  d'ici  un  homme  perdu,  qui,  bien  malgré 
lui,  t'a  fait  périr,  ô  mon  fils,  et  toi  aussi,  ma  chère  épouse.  Infor- 
tuné que  je  suis  !  Je  ne  sais  oii  tourner  mes  regards,  où  pcjrter  mes 
pas,  j'ai  ])erdu  tout  ce  que  je  possédais  :  c'est  ainsi  qu'un  destin 
inexorable  s'est  appesanti  sur  ma  tête. 

Le  Chœur — Sans  nul  doute,  la  sagesse  est  la  première  condition 
du  bonheur,  et  il  faut  se  garder  de  toute  impiété  envers  les  dieux. 
Des  discours  présomptueux  attirent  aux  superbes  de  grands  châti- 
ments, qui  leur  apprennent  à  être  sages,  tôt  ou  tard  ! 

L.  J.  C. 
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Après  la  mort  d'Œdipe,  Etéocle  et  Polynice,  ses  fils,  se  disputoiu  la 
succession  du  trône,  chacun  à  la  tête  d'une  armée.  Les  deux  frères  suc- 
combent sous  les  coups  l'un  de  l'autre,  et  l'armée  de  Polynice  prend  la 
fuite.  Thèbes  est  délivrée.  Créon  devenu  roi  par  la  mort  d'Etéocle 
défend  sous  les  peines  les  plus  sévères  que  les  honneurs  de  la  sépulture 
soient  rendus  à  Polynice.  C'est  un  ennemi  de  la  patrie,  c'est  un  traître 
dont  les  restes  doivent  servir  de  pâture  aux  chiens  et  aux  oiseaux.  Aux 
yeux  des  Grecs,  priver  un  mort  de  sépulture,,  c'éiait  le  condamner  a  errer 
cent  ans  sur  les  bords  du  Styx,  c'était  violer  les  oboits  des  diviiiiiés  infer- 
nales à  l'empire  desquelles  on  l'arrachait.  Ce  n'est  pas  le  premier  venu 
qui  va  prendre  les  intérêts  du  mort,  les  intérêts  de  la  divinité,  c'est 
Antigène,  sœur  de  Polynice.  Bravant  les  menaces  du  tyran,  elle  recouvra 
de  terre  le  corps  de  son  frère,  et,  surprise  par  les  gardes  de  Créon  lors- 
qu'elle accomplissait  ce  pieux  devoir,  elle  est  condamnée  à  être  enterrée 
vivante  pour  prix  de  son  audace.  Kn  vain  Hénion,  fils  de  Créon  et 
fiancé  d'Antigone,  intercède-t-il  auprès  de  son  père  pour  obtenir  sa 
grâce:  en  vain  Tirésias,  grand  prêtre  d'Apollon,  menace-t-il  le  roi  de 
la  colère  des  dieux  s'il  persiste  dans  sa  défense  ;  Créon  ne  veut  rien 
entendre  ;  mais  bientôt  son  obstination  reçoit  un  châtiment  terrible  : 
Hémon,  désespéré  de  la  rigueur  de  son  père,  se  donne  la  mort  ; 
Eurydice,  femme  de  Créon.  en  apprenant  la  mort  de  son  hls,  ne  jieut 
lui  survivre,  et  met  pareillement  un  ternie  a  ses  jours. 
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L\  musique  de  Mendclssobn,  r.oinposée  sur  la  traduction  allemande 
d'Autigonc  par  Donner,  a  été  adaptée  au   grec  poui-  la  circons- 
tance par  un  l'iofesseur  du  Collège. 


SCKNE. 


A  gauche,  on  aperçoit  le  palais  de   Créon   a\ec  ses   trois   entrées  ;  ao 
ford,  la  campagne  de  Thèbe:  :  a  droite,  le   tombeau  d'Antigone  ; 
au  centra",  l'autel  de  Bacchus,  autour  duquel  le  chceur  fait  des  évolutions 
de  droi'.e  .'.  gauche  ou  de  gauche  à  droite  dans  la  strophe  et  Tantistrophe. 
I ..s  acteurs  (jui  arrivent  de  gauche   sont  censés   venir   de  la  ville  ; 
ceux  qiii  arrivent  de  droite  viennent  île  la  campagne. 

Contrairement  au  tliéfitre  mo'Krne.  le  rideau   baisse  pour  décom-rir 
la  sci'P.e.  et  se  relève  iMiur  la  cacher. 


COSTUMES. 

1]''.  noir  et  le  jaune  sont   les  couleurs  de  deuil  chez  k's  (irecs.     La 
V     tunique  violett.'  et  la  chlamyde  en    tricot   sont  les  vêtements  carac- 
ic  iïiiqucs  des  devins. 

].Q  gardien  porte  un   accoutrement  chamijêtrc  :  d'après  le  caractère 
<[u<.  lui  prête  Sophocle,  c'est  ])!utôt  un  berger  qu'un  soldat. 

Ljs  choreutes  forment  le  con.seil  du  roi  :   le  bâton  qu'ils  tiennent  eu 
main  indique  que  ce  sont  des  vieillards. 

N.B.— La  prononciation  du   grec    qui    a  été  adoptée  est  celle  de 
rCniversiié  de  France. 
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